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DEPUIS TROP LONGTEMPS
LES PEUPLES ONT PLOYÉ
SOUS LE POIDS DU MILI¬
TARISME. C'EST EN LIQUI¬
DANT LE MILITARISME
QUE LE PEUPLE ESPA¬
GNOL ASSURERA LE
TRIOMPHE DE LA RÉVO¬
LUTION.

Neutralité
detrahison
Il est clair que si la révolte héroïque du pro-

tétariat espagnol l'emporte — et elle l'empor¬
tera ! — sur la rébellion fasciste, ce n'est pas
à l'aide du gouvernement de Front populaire
français qu'elle le devra.
Il est rare d'avoir vu un gouvernement mon¬

trer plus d'impéritie dans une affaire pareille,
alors que justement, il avait la possibilité de
prendre position tout de suite, dès le premier
jour, en faveur de son « confrère » espagnol.
Au lieu de cela, il a laissé l'initiative de l'at¬
taque aux dictateurs fascistes, de sorte que main¬
tenant il se trouve comme enfermé dans cette
position de neutralité, qui, qu'on le veuille ou
non, ressemble fort à une trahison.
S'il ne s'agissait que de la position du gou¬

vernement lui-même, nous pourrions nous en
désintéresser. Le malheur, c'est que par sa na
ture, son origine, ses composants, ce gouverne¬
ment ligote en quelque sorte l'action possible
que pourrait mener à lui seul le prolétariat.
Nous avons vu la C.G.T. emboîter le pas

au gouvernement de Front populaire, et ne trou¬
ver comme aide à apporter aux Espagnols que
l'organisation d'une souscription, jusqu'ici plu¬
tôt maigrelette, d'ailleurs, et l'envoi dé quelques
ampoules de sérum.
Ne parlons pas des communistes qui, eux,

ne veulent voir dans les événements d'Espagne
qu'une machination hitlérienne et qui en usent
pour développer encore plus le néo-chauvinisme
qu'ils inspirent aux travailleurs français.
Certes, il est incontestable que l'aide hitlé¬

rienne et fasciste n'aura pas manqué aux Franco,
Mola, et autres « bandits à épaulettes » ainsi
que les qualifie justement Solidaridad Obrera.
On parle d'un trésor de guerre de 500 millions
dont disposeraient les rebelles. Mais vouloir con¬
sidérer à toutes forces la défense de l'Espagne
antifasciste sous l'angle d'une croisade possible
des démocraties contre les fascismes, c'est
rendre un mauvais service à nos frères d'Es-
pagne et c'est surtout sans profit pour eux ali-
— iiMnon 'a licma i>n *f aee/v.

maie aui Cimlallanls d'Espagne!
En marche sur Saragosse
avec la colonne Durruti

Nous avons reçu de nos amis Hidel et
Carpentier, partis en Espagne se battre
avec la colonne Durruti, l'intéressant u re¬
portage » qu'on lira ci-dessous. Ce n'est pas
là le travail de journalistes qui passent
deux heures ici ou là et qui émettent à la
suite des opinions aussi définitives qu'ap¬
proximatives. C'est le témoignage simple et
direct des faits authentiques qu'ont obser¬
vés nos camarades. C'est face aux men¬
songes de la presse de toutes couleurs,
enfin, la vérité.

NOTRE ARRIVEE EN ESPAGNE
Puigcerda, 29 juillet

menter ici notre propre impérialisme en y asso¬
ciant la classe ouvrière.
La défense de l'Espagne en lutte révolution¬

naire doit être le fait de la classe ouvrière fran¬
çaise et non pas de la nation française.
La neutralité de celle-ci ne doit pas conduire

à la passivité de celle-là.
Un gouvernement de Front populaire, porté

au pouvoir par les masses ouvrières et paysannes
estime qu'il peut laisser égorger tout un peuple
dressé contre ses pires ennemis. Il ne fait pas
exception à la règle qui veut que les gouverne
ments, quels qu'ils soient, n'agissent que
contraints et forcés par la pression directe des
masses. Jusqu'ici, il faut bien le dire, cette
pression a manqué. Non pas que le prolétariat
français ne soit comme un seul homme tout
entier prêt à apporter son secours par tous les
moyens en son pouvoir aux héroïques combat¬
tants antifascistes d'Espagne.
Mais jusqu'ici cette volonté d'agir est de¬

meurée inemployée, par la volonté des diri¬
geants.

II est urgent de sortir de cette inertie vérita¬
blement criminelle.

Tous les militants qui sont conscients de
1 importance que pourrait avoir une massive in¬
tervention ouvrière, doivent intervenir dans leurs
organisations, poser la question dans les assem¬
blées générales de leurs syndicats, sans relâche,
enfin, multiplier les efforts pour substituer à la
neutralité de trahison du gouvernement de Front
populaire, l'action autonome de
la classe ouvrière tout entière ac¬

quise à la défense du prolétariat
d'Espagne, m

Au détour du chemin devant une mai¬
sonnette trois hommes surgissent, dont
deux avec une carabine de chasse à la
main. Un coup d'œil sur les.lettres portant
le cachet d'organisations ouvrières françai¬
ses et nous partons au village frontière
proche : Puigcerda — accompagné d'un mi¬
licien. En route nous croisons des paysans
..qui se rendent aux champs.
L'ancien Casino transformé en quartier

général des Milices regorge de. monde, ca¬
rabiniers, gardes civils et d'assaut qui en
cotte bleue,' qui en uniforme débraillé —
bien armés — tout mêlés aux miliciens —p
armés de Mauser, de 7.65, de carabines, ou'
de fusils de chasse. Les ouvriers et pay¬
sans. portent le brassard rouge et noir avec
les initiales C. N. T. et F. A. I. Un groupe
d'ouvriers et d'intellectuels, bien armés et
équipés complètement, sauf l'uniforme, par
les soins de la généralité, porte le brassard
rouge, marteau et faucille et les lettres P.
O.U.M. (groupement de communistes oppo-
sitionnels non trotskystes dont les leaders
sont Nin et Maurin).
Ils partiront tout à l'heure faire une

tournée d'inspection dans la montagne car
certains centres environnants recèlent en¬
core des éléments fascistes non déclarés
mais qui peuvent se rassembler, se con¬
certer et agir.
Régulièrement des rondes en camion

partent inspecter la frontière.
Les autos et autobus réquisitionnés, mar¬

quées U. G. T. N. T. et F. A. I. assurent
le ravitaillement, le transport, les réquisi¬
tions.
Les repas sont gratuits aux miliciens et

combattants.

O

Tous les non-combattants doivent tra¬
vailler.
La semaine de 36 heures est appliquée

et 15 0/0 d'augmentation sur les salaires.
De ce côté tout marche bien.
Do nombreux groupes d'Espagnols et de

Français sont arrivés et sont entrés dans
la milice.
Nous retrouvons des copains, de Toulou¬

se, de Narbonne, de Tarbes, etc... Ils parti¬
cipent déjà à la besogne quotidienne, avant
de rejoindre les colonnes.
Les églises sont soit désaffectées et trans¬

formées en locaux devant servir aux tra¬
vailleurs, soit mises à la disposition de la
généralité.
L'avis dés militants locaux est que la si¬

tuation est éelaircie mais que beaucoup de
travail sera, à accomplir pour triompher et
des fascistes et des hésitations du gouver¬
nement légal, timide et timoré en tout.

Le bloc ouvrier est solide
Le bloc ouvrier est cimenté. Coude à cou¬

de travaillent foutes les fractions ouvrières
et. même libérales bourgeoises.
Premier contact avec l'Espagne qui com¬

mence sa révolution.
Bonne impression.
Demain norfs 'peft-tuns a nûVéeioifë, pnis

à Saragosse.
Là, la lutte est âprç.pt sanglante. Le

massacre àës ànarcHo'-syndicalistes'à i'inlé-
rieur de Saragosse a, paraît-il .été.•terrible.
Apssi l'on comprend que le-mot d'ordre ce
là' F.A.I. et de là C.N.T. sont « Pas de
quartier ».
Aucun sentimentalisme n'est, plus possi¬

ble devant la férocité fasciste.
DANS BARCELONE
REVOLUTIONNAIRE
Barcelone 30 juillet

Cent cinquante volontaires sont partis
en train vers Barcelone.
Tout le long de la route les vivats écla-

LIRE EN PAGE 3
le compfe rendu du meeting

EN PAGE 4
Les classes moyennes et le fascisme,
Par Lucien Daurat.

EN PAGE 5
l'enquête du « Libertaire ».
Notre ennemi est chez nous, par
Lashortes.

tent. Ouvriers et paysans témoignent de
leur attachement à la cause révolutionnaire.
La moisson se fait normalement et. nom¬

bre d'usines ont leurs cheminées qui fu¬
ment.
L'aspect de Barcelone est frappant.
Les transports et l'alimentation sont gé¬

rés par les syndicats, ce qui fait que, tous
les camions rencontrés portent les initia¬
les : C.N.T.-U.G.T.-F.A.I.
Les autos particulières presque toutes

réquisitionnées pour les multiples services
révolutionnaires portent les mêmes lettres
plus l'indication du rôle qu'elles effectuent :
Santé, réquisition, milices antifascistes,
surveillance, et ainsi de suite.
Les chemins de fer, peu à peu, fonction¬

nent, notamment pour ce qui concerne ics
trains de Barcelone. vers la France, vers
Lerida, Ripoll, etc.
Le travail à Barcelone a repris, sauf en

ce qui concerne les miliciens partis sur le
front de Saragosse.

80.000 hommes dans les colonnes
antifascistes

Près de S0.060 hommes de- Barcelone sont
répartis dans les trois colonnes antifascistes
et dès autres parties du pays de forts con¬
tingents 's'y'sont-joints.
Quantité de bâtiments ont été pris par

tes organisations, ouvrières, la C, N. T. et ta
F.A.I. occupent le vaste immeuble — 8 éta¬
ges — de la Confédération Générale de la
Production (association patronale). L'acti¬
vité .est.extrême : toute la journée tes dé¬
légués, les militants, les gardes entrent et
sortent, affairés.
Le pillage est sévèrement réprimé, il

vient de paraître un avis du Comité des
Milices Antifascistes qui annonce que tout
pillard pris sera fusillé.
Seules les réquisitions faites par ordre

du Comité de la F.A.I. et de la C.N.T. par
des militants responsables, sont admises.
La direction de la vie militaire et écono¬

mique est pratiquement aux mains des or-
go> ^-riions syndicales et anarchistes.
Le cachet de la C.N.T. ouvre toutes les

portes, aplanit toutes les difficultés.
Le recrutement est massif ; malgré le

départ des meilleurs militants et des trou¬
pes les plus ardentes nos organisations
amies, conservent toute leur activité et
leur force.

SUIVRE LEUR EXEMPLE
On lira ci-dessous la lettre que notre ami

Sébastien Faure nous avait adressée pour
le meeting de mardi.

Chers camarades,
J'éprouve deux vifs et cruels regrets :
Le premier, c'est de me trouver si loin

des régions où nos amis d'Espagne dé¬
fendent, les armes à la main, et au p'éril
de leur vie, leur liberté et, par extension
(on peut l'affirmer) la liberté de tous les
travailleurs et' de tous les anarchistes,
quel que soit le pays qu'ils habitent.
Mon second regret, c'est de ne pas

être parmi vous ce soir.
Et pourtant, vous pouvez en être sûrs,

je suis là, présent par la pensée, tout
près de vous, à côté de vous.
Mon vieux cœur bat à l'unisson de

vos jeunes cœurs. La même flamme brû¬
le les vôtres et le mien.
Pourquoi faut-il que diverses circons¬

tances — que je me dispense de vous
faire connaître, parce qu'elles ne sont,
pour vous, d'aucun intérêt — me tien¬
nent loin, bien loin de Paris !
Cbers camarades, chers amis, croyfez
mes regrets et acceptez mes excuses.
Ce qui me console et me rassure, c'est

la certitude que mes amis Prémont, (Las¬
hortes, Ringeas, Chazoff, Besnard. Le
Meillour, vous diront ce que j'aurais dit
moi-même.
Vous entendrez aussi le délégué de la

C.N.T, et de la F.A.I., notre cher cama¬

rade Rocca.
Eooutez-les. Ecoutez-le.
Inspirez-vous de leurs renseignements

et de leurs conseils.
Partagez leurs révoltes et leurs es¬

poirs.
Restez plus attachés que jamais à no¬

tre idéal de liberté. La liberté, la liberté
de l'estomac, du cerveau et du cœur, la
liberté, telle que la conçoivent les anar-
chisteê, est'non seulement le plus pré¬
cieux de tous les biens, mais encore le
bien sans lequel tous les autres sont sans
valeur.
C'est pour la défense des libertés

qu'ils ont déjà conquises et pour la con¬
quête de celles qui leur manquent, que
les anarcho-syndicalistes de la C.N.T. et
les anarchistes de la F.A.I. se sont levés
et armés. C'est pour leur affranchisse¬
ment total et définitif qu'ils se battent
et se battront jusqu'à la victoire ou la
mort.
Admirer leur exemple est bien. Se pré¬

parer à le suivre est mieux.
Cultivons en nous et propageons au¬

to,ur de nous les ardentes convictions
qùi les.animent. . . .

Préconisons et.pratiquons le plus, et
le mieux que nous pourrons leurs mé¬
thodes d'organisation et de lutte.
Il est sage de prévoir que, d'un jour

à l'autre, sous la pression des forces coa¬
lisées de réaction, de fascisme et de dic¬

tature qui ne cessent de travailler notre
pays, nous serons appelés à engager,
nous aussi, le combat armé.
Gardons-nous de sous-estimer la puis¬

sance et le nombre des ennemis que, si
fragiles et limitées qu'elles soient, les
quelques libertés que nous-leur avons
arrachées empêchent de dormir : une
telle imprudence nous exposerait aux
surprises les plus tragiques. '
Soyons donc vigilants.
Soyons prêts à toutes les batailles et,

s'il le faut, résolus à tous les sacrifices,
afin de repousser leurs assauts et d'édi¬
fier, sur le terrain même de notre vic¬
toire et de leur défaite, et sans leur lais¬
ser le temps de se ressaisir, le monde de
bien-être, de paix et de liberté auquel
nous aspirons et que, coûte que coûte,
nous avons l'indéfectible volonté de bâ¬
tir.
Les travailleurs d'Espagne et de Fran¬

ce sont désormais unis et solidaires.
Rien ni. personne ne saurait briser cette
fraternelle solidarité.

« Il n'y a plus de Pyrénées. »
Courage, camarades 1
Compagnons, espoir et confiance !
A bas le capitalisme, générateur de

misère !
A bas l'Etat, générateur de servitude 1
Et vive la Révolution I
Vive la Liberté 1
Vive l'Anarchie !

Août 1914...Août 1936
J'avais lu, avec un sentiment de honte,

que tels personnages de l'Union sucrée se
proposaient de parader en une « féte de la
paix » organisée pour le 2 août et qui d ail¬
leurs a été remise à huitaine.
Comment peuvent-ils oser ? pensais-je.

Eux, à cette date-là, parler de tels sujets.
Mais c'était moi qui uvuis tort. En vérité,

pourquoi se gôneraient-iia ?
Est-ce qu'ils n'ont pas été approuvés, sou¬

tenus, presque plébiscités ,jur les organisa¬
tions prolétariennes officielles ï
Est-ce que les disposions actuelles des

masses « populaires » ne marquent pus leur
triomphe ?
Quelqu'un à qui je parlais avec .une cer¬

taine amertume du rôle joué alors et depuis
par l'un des plus importants fonctionnaires
syndicaux, me faisait oliserver avec une
certaine justesse apparente :
— Pourquoi s'en prendre à l.ui en particu¬

lier ? C'est la majorité de la C. G. T. qui l'a
approuvé à cette époque et pai la suite, et
l'a retenu chaque fois qu'il faisait mine de
donner sa démission.
L'Union Sacrée n'a été ni blâmée ni ré¬

prouvée par ta Confédération. La discussion
même en a été complaisamment écartée à
loulouse. Il y a mandat implicite de recom¬
mencer.
Il est en somme dans une position « régu¬

lière ».
Et par ailleurs, on a mauvaise grâce à

ressasser de si vieux griefs. Des histoires
d fi y a vingt ans et p.us.
Pour de multiples raisons il y a, chez les

plus sévères, une tendance à oublier a am¬
nistier.
A l'instant même où il faudrait Je moins

oublier.
Mais les gens d'Union Sacrée, eux, n'am¬

nistient pus.
fis ne pardonnent pas aux réflactaires à

la guerre, aux condamnés militaires aux
ohjecte.urs de conscience.
Et si cela n est pas absolument conforme

aux engagements électoraux des gens du
Front Populaire, c'est d'ac ord avec IQnsem.
ble de leur politique patriotique et milita¬
riste, avec la politique bolchaoviniste que le
Front Populaire adopte ou subit
Car s'il est bon de noter le rôle joué par les

meneurs communistes en cette affaire,il faut
tout de même noter les concours qu'ils
trouvent.
Il y a deux ans, les forces ouvrières anti¬

fascistes rassemblées auto.ur du Panthéon
honoraient en Jaurès un homme insulté et
assassiné pour avoir combattu une politique
qui menait à la guerrt.
Une politique semblable à celles que mè¬

nent ceux qui ont aceuparé et dénaturé le
muuvement antifasciste.
Il y a de.ux ans ces in.litants de toutes

tendances s'unissaient dans un sentiment de
révolte contre toute nouvelle Union Saciéô,
Aujourd hui. on ia prépare .ébi ilement.
Les bonnes raisons ne manqueront pas.

De meilleures encore qu'en 1914.
L on a manqué de très peu m guerre mon¬

diale à propos des affaires d'Ethiopie.
Les raisons pour lesquei es elle peut surve¬

nir sont si nombreuses que l'on peut consi¬
dérer. avec un certain étonnement. chuque
mois, chaque semaine, chaque jour de répit
comme autant de gagné.
Il n est m me pas exclu de voir par un-

renversement de la fameuse formule de feu
Vladimir Ilitehe telle guerre civile » trans¬
former en guerre impérialiste » ou plutôt lui
servir de prétexte.
Il faudra évidemment beaucoup de sang-

froid et de lucidité aux militants ouvriers

pour ne pas être dupes des manœuvres parlesquelles on tena à les entraîner dans une
nouvelle Union sacrée, et dans une guerre
qui serait avant tout .une lutte entre impé-
rialismes « nouveau modèle » et entre dic¬
tatures de types divers Les dictateurs en
question y seront d'autant plus poitê.s qu'ils
ont à la fois une situation intérieure assez
médiocre à quoi .une diversion serait utile et
des excédents de population à « dépenser ».
Mais, rnalgré tout, nous pouvons consta¬

ter que cette résistance existe. Et I on en a
eu encore des symptômes au Congrès des
instituteurs.
Et la grande question est là.
Certains tiennent à poser ia question de sa

voir ce que devrait faire un gouvernement
pour prouver qu'il est véritablement « paci¬
fiste »...

Ils en arrivent d'ailleurs le plus souvent
à cette conclusion; c'est qu'une fois que le
gouvernement aura montré qu'il est paci¬
fiste, par exemple en faisant des proposi¬
tions h spectaculaires » de désarmement. .1
sera « innocent » en cas de catastrophe et. il
n'y aura plus qu'à mourir pour lui en toute
tranquillité de conscience.
Aussi bien n'est-il pas un gouvernement

q.ui ne donne pas des « preuves » de 6on
pacifisme.
Bar contre, il est bien difficile à un Etat

de faire la guerre s'il n'a pas, non seulement
le consentement, mais l'appui enthousiaste
quasi unanime de ceux dont il a besoin pour
la faire.

EPSILON.



LE LIBERTAIRE

Propos d'un paria
Quel est, actuellement, le parti politique le

plus dangereux pour le prolétariat ?
Par prolétariat j'entends seulement la masse

de ceux qui travaillent — ou qui chôment
qui n'ont « d'autre bien que leur peau », de
ceux que les fluctuations de la cote boursière
laissent indifférents parce qu'ils attendent, de
chaque jour, leur moyen de subsister.
A cette question précise, je répondrai, sans

la moindre hésitation : « C'est le parti dit com¬
muniste qui constitue le plus grave danger, pour
la paix tout court et pour la liberté individuelle,
bien plus précieux encore que le pain, même
fabriqué avec du blé russe. »

Il faut ctre aveugle ou borné, ou les deux _

la fois pour ne pas voir, pour ne pas sentir vers
quels abîmes de désolation conduisent une masse
moutonnière les dirigeants de ce parti qui, par
la grâce du Front populaire fait, au gouverne■
ment de ce pays : la pluie et le beau temps.
A la volonté de paix que manifeste malgré

tout une pléiade d'hommes généreux et com-
préherrsifs — voyez le compte rendu du congrès
de l'Enseignement — les agents de Staline op¬
posent une préparation à l'égorgement entre peu
pies qu'on ne doit pas se lasser de dénoncer.
Il n'est pas jusqu'aux événements d'Espagne

qui ne soient prétexte à cette besogne criminelle
Et quelle perfidie, quelle mauvaise foi

quelle petitesse d'esprit, dans ce parti-pris
d'ignorer systématiquement les meilleurs adver¬
saires des fascistes, ceux dont Pinfluence est,
heureusement la plus prépondérante, mais qui
feront bien, une lois la victoire acquise, de se
méfier de leurs alliés de la veille.
Je ne veux pas douter, que, de ce côté toutes

précautions seront prises.
Pour en revenir au congrès des instituteurs,

l'explosion de pacifisme intégral qui s'en est
dégagée a été loin de plaire, on s'en doute à
nos oa-t-en guerre rouge bâtardés de tricolore.

, . « Plutôt >;, la servitude que la mort, aurait dé¬
celâté un délégué, je pense qu'ihM voulu dire

« plutôt la servitude que le<orimt' »)tle crime de
tuer d'autres prolétaires... et la bêtise de se faire
tuer par eux pour des intérêts politico-financiers
dont ils ne sont pas solidaires.
Il est vrai que, et surtout, depuis la grande

guerre du droit et de la civilisation, la oie hu¬
maine n'a pas grande importance pour les ber¬
gers qui monnayent, comme veaux en foire, la
viande des millions de pauvres types qui se sen¬
tent perdus dès qu'ils n'ont plus, pour se diriger
une houlette, quel qu'en soit le porteur. — Pier¬
re Mualdès.

Inquiétudes bourgeoises
Un dangereux malaise pèse sur la vieille
lurope, déclare le Temps. Pourquoi,?
Est-ce l'échec de la sécurité collective dans
>n application des sanctions contre l'Italie?
'affaiblissement de la S.D.N.? Non, la vé-
té est plus simple. La diminution du fac-
;ur politique France point vital de l'équtli-
re européen au profit d'une Allemagne die.
itoriale et super-nationaliste, voilà le fin
lot de l'affaire, le mal qui ronge et plonge
Europe dans le désarroi.
Aussi l'organe du Comité des Forges
tresse-t-il de sévères reproches à la politi-
ue française soit à l'extérieur, au sujet de
>n manque de fermeté face au geste hitlé-
en du 7 mars, soit au manque de réactions
îvant le mouvement gréviste. Politiciue
'une majorité hétéroclite dont, dit-il, l'ur-
vée au pouvoir a eu pour effet immédiat le
laximum de désordre dans le minimum de
;mps.
Les conjonctures européennes devaient être
icessairement bouleversées par ces néfastes
mstatations nous dit-on, car la politique
ançaise teprésentait une politique de main-
en de l'ordre et de la paix (et pour cause !)
Les Etats se demandent donc ce qu'ils
jnt faire, les conceptions collectives, fac-
urs de paix selon certains, étant par terre?
Le gouvernement Léon Blum le sachant
trfaiteroent, tente un effort désespéré pour
tnimer cette flamme de la sécurité collec¬
te en faisant à Genève les déclarations que
on sait. Mais si ce langage peut à la ri-
teur abuser certains naïfs, il ne porte pas
ir les vieux routiers de la diplomatie eu-
ipéenne, car la paix et l'ordre bourgeois
paiement compromis ne dépendent plus, dé-
are le Temps, d'un monceau d'éloquence
I d'un texte procédurier, mais d'actes.
En résumé, si l'on constate l'inflexible vo-
nté allemande, l'on se demande ce que
îvient la volonté française.
II faut donc, déclare le signataire de Par¬
tie précité, que la France se retrouve en-
1, reprenne l'équilibre et renoue ses gran-
!S' traditions, nécessaires pour ramener en
urope la santé économique et financière et
tvrir la porte à une entente avec l'Allema-
te.

Il est logique que l'officieux Temps pousse
> appel à la réconciliation chère à la Bour-
ioisie et aux nacos qu'inquiètent le danger
tlérien et l'échec de la politique d'alliance.
Bourgeoisie passionnément attachée à son
livre « le traité de Versailles » cause des
oubles actuels et facteur principal de l'hy-
îrtension d'une Allemagne s'apprêtant à
prendre une place au soleil.
Face à cette nouvel!» union sacrée à la»
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Noies el GIânes
♦ « Est-ce un bien? » Est-ce un mal? » Je

ne peux plus répondre à l'enquête, C.G.T. et
Syndicats l'ayant fait pour moi en souscri¬
vant fortement à l'emprunt Auriol.
♦ Pourquoi cet emprunt? Pour financer les

grands travaux, source de prospérité, doubler
le prêt de nos vaillants petits soldats, don¬
ner de l'aisance à la trésorerie, etc., etc. et,
aussi, indemniser les marchands de canons
nationalisés.

♦ Le tapage fut d'ailleurs dégoûtant, tnê
me immoral. Vincent Auriol ne ait-il pas, en
substance, à la radio : « Vous qui maintenant
grâce à nous, gagnes bien votre vie, attention
à l'assassinat. S'il vous reste une thune à la
fin du mois, ne la gardes pas ches vous. Il
y aurait danger. Mais souscrives, nom de
Dieu, souscrives! »

♦ Est-ce que toutes les organisations ou¬
vrières qui ont souscrit à l'emprunt auront
un jour le courage de nous faire savoir ce
qu'elles ont versé ; i° pour ledit emprunt;
2» pour aider nos copains espagnolsI
♦ Ils ont voulu fêter la Paix, le four-anni

versaire de la mobilisation. Vu le temps, la
mascarade a été remise à huitaine. J'estime
que notre place n'est pas parmi ces fanto,
ches, qui prônent la Paix, tout en préparant
la Guerre (exemple ; Pierre Cot) et qui, un
beau jour, vous diront encore : » Allez en¬
fants de la patrie, elle est en danger. » Tout
en restant peinards...
♦ C'est pourtant peu de chose la Paix.

C'est répondre NON au fascicule de mobilisa¬
tion. C'est tout!
♦ Les noircisseurs de papier bavent

pleins stylos sur les événements d'Espagne.
Mais, l'AMNISTIE, qui s'en occupe encore?
Et cependant!...
♦ Le Journal du 30 juillet nous apprend

qu'à la Commission de l'Armée, à la Cham
bre, Lazurick et Chouffet, S.F.I.O., ont de.
mandé le retour au service d'un an. Pourquoi
l'Huma du même jour, rendant compte de
cette réunion, n'en parle-t-elle pas? Nos bra.
ves nacos seraient-ils de mèche avec Dala-
dier pour s'y opposer ?
♦ L'adjiiiant de Cognes Tàvemier a été:

trucidé pOJ.un.Ex? Croix de Feu.*Je n'en ai
pas pris le deuil. Je ne m'en suis pas réjoui
non plus car, immédiatement, un autre m-
teux a pris la place. Il n'y a donc rien de
changé. Et je trouve immoral que les serfs
de Renault aient offert une couronne. D'a¬
bord, une couronne sur un cercueil, ça ne si
gnifie rien. Ensuite, pourquoi flatter la Force
brutale qui, demain, peut se retourner contre
vous? Car jamais, la police ne sera avec
nous. Au contraire!

Henri GUERIN.

UN APPEL DE LA FEDERATION
DES GROUPES ANARCHISTES

DE LANGUE ESPAGNOLE EN FRANCE
A TOUS LES REVOLUTIONNAIRES

Le peuple espagnol a répondu comme un
seul homme Panne à la main, à l'attaque
du fascisme. Nul révolutionnaire n'iguore
les sentiments libertaires de ce peuple qui,
armé, mettra à exécution ses désirs de li¬
bération. C'est-à-dire la révolution sociale.
Si ces aspirations de libération totale se
manifestent aussitôt après la défaite des
fascistes, la bourgeoisie du monde entier
et leurs soutiens les gouvernements de
n'importe quelle étiquette ne tolérerons pas
qu'une société sans exploiteurs ni Etat
prenne pied, et il n'y a pas l'ombre d'un
doute qu'ils interviendront tous dire' - •
ment ou indirectement.
Tenant compte de cette éventualité trop

probable, nous disons aux révolutionnaires
du monde entier de faire l'impossible pour
empêcher une intervention armée de l'ex¬
térieur.
Et nous disons particulièrement aux ré¬

volutionnaires français d'oublier pour le
moment les questions qui les séparent et de
prendre conscience de leurs devoirs, car si
a révolution espagnole est écrasée, les
maigres libertés qui existent en France
passeront bientôt à l'état de souvenirs.
Camarades, tâchons de faire l'opinion

parmi les travailleurs par tous les moyens,
en faveur de la Révolution Sociale.
Pour la F. G A.L.E., le Comité.
(Pour tous renseignements s'adresser à

M. Marin, 66, rue du 4-août, Villeurbanne
(Rhône).

ABONNEZ-VOUS
AU « LIBERTAIRr »

TROUVEZ-LUI DES ABONNES

quelles les dirigeants des partis ouvriers don¬
nent leurs adhésions la classe ouvrière doit
se dresser énergûquement.
■Qu'elle n'oublie pas que seule elle ferait

de nouveau les frais de la casse.
Seule doit lui importer la lutte révolution¬

naire pivot de son émancipation.
Le S.O.S. bourgeois et ses grimaces inté¬

ressées ne doivent pas lui faire oublier les
paroles de Lénine : « Il faut savoir souhaiter
a défaite de son propre impérialisme pour
assurer le succès de la Révolution. »
Dédiée aux sadiques rêvant déjà de nous

voir transformés en chair à saucisses.

Pour leur liberté...
et pour la notre
Notre appel a été entendu. Nos lis¬

tes de souscription commencent à pei¬
ne à circuler et déjà nous avons reçu
cette semaine la somme de 1.754 fr. 75.
et cette liste ne contient pas les listes
de souscription qui ont circulé au mee¬
ting de mardi, que nous n'avons eu le
temps de relever et qui passeront dans
notre prochain numéro.

De nombreux camarades de province
nous écrivent qu'ils versent à notre
compte chèque postal leur obole. Les
10.000 francs seront vite atteints. Nous
insistons malgré tout auprès de tous
nos amis pour qu'ils fassent circuler au
plus vite, les listes reçues et qu'ils nous
les renvoient immédiatement.

Dès aujourd'hui, nous lançons l'idée,
qui sera certainement approuvée par
tous, de l'abandon du salaire d'une jour¬
née de travail pour un secours immédiat
aux combattants révolutionnaires d'Es¬
pagne en demandant aux plus dévoués
de répondre sans délai,
il est indispensable que nous me¬

nions en faveur de nos camarades en
lutte une activité considérbale. Notre
meeting de mardi est le départ d'une
puissante agitation. De partout, nous
recevons des demandes d'orateurs pour
l'organisation de meetings, il est indis¬
pensable de coordonner tous les efforts.
C'est pourquoi nous cjpmandons à nos
amis, qui se trouvent isolés dans certai¬
nes localités de banlieue et qui pour¬
raient organiser une réunion dans leur
coin, d'assister au C. I. de la fédération
parisienne qui aura lieu samedi prochain
au Libertaire à 20 h. 30.

Pour pouvoir tenir nos lecteurs au
courant des événements d'Espagne nous
paraissons cette semaine sur six pages,
et nous voulons continuer; nous avions
annoncé que nous paraîtrions sur six
pages à partir du mois d'octobre, les
événements nous commandent de com¬
mencer dès maintenant cette parution.
Nos amis ie comprendront, mais il est
indispensable qu'ils nous en donnent
les moyens, par leur aide financière et
en diffusant notre journal.

Nous faisons un tirage supplémen¬
taire très important, celui effectué la
semaine dernière n'ayant pu satisfaire
toutes les demandes.

Donc, camarades, pour ;nos- amis qui
ont engagé lé Combat suprême en Es¬
pagne, pour le Libertaire sur six pages,

A PROPOS DU " 14IUILLET " DE ROMAIN ROLLAND

tous à l'œuvre ! Faites vite circuler
les listes ! diffusez notre journal
Adressez les fonds à M. Faucier, 29, r.
Piat, Paris (20e) Chèque postal 596-03
Paris.

• • •

POUR L'ESPAGNE RÉVOLUTIONNAIRE
Liste Bordier, 73 fr.; Groupe du 18° au 2°

versement, 50 fr. Collecte versée par
Guyard, 12 fr.; Bouvet, 5 fr.; Clément, 20
fr.; Personnel des Emeris, 70 fr.; Girardin
Georges, 25 fr.; Tourez. 30 fr.; Lecoin, ZU fr.;
Liste de la Clinique Bouis Thorons, 44 fr.;
Duhot, 100 fr, ; Groupe de Saint-Ouen, 31
fr.; Dubreuil, 5 fr.; Un copain, 5 fr.; Gian-
coli, 10 fr.; Gatta, 50 fr.; Fagottat, 10 fr.;
Groupe de Ciichy, 50 fr.; N'importe, 5 fr.;
Michaud, 21 fr. 75; Letocart, 6 fr.; René
Bisson. 10 fr.; Lallemand, 10 fr.
Réunion anarchiste du Centre, 81 fr. ;

Collecte versée par Guyard, 22 fr.; Un anti¬
fasciste, 50 fr.; Collecte infirmier Roths¬
child André, 70 fr.; Abel Chatellier, 50 fr.;
L. Mercier, 50 fr. ; Liste versée par PierreSaurin, 25 fr.; Un syndiqué du Livre, 5 fr.;Liste versée par Germaine Lintault, 69 fr.;
Léon la Bretelle, 50 fr.; Lashortes, 20 fr.
Groupe de Gentilly, 45 fr.; Deflisque, 20

fr.; Chariot,; 10 fr.; J. Vibert, 50 fr.; Collec¬
te versée par Duval. 30 fr.; Victor Perrin,
100 fr.; Bournez, 10 fr.; Liste versée par Es-
cabas, 90 fr.; Hambourg, 50 fr.; Lallemand
(2e vers.), 50 fr. : Finidori, 20 fr.; Henri Fau¬
cier, 20 fr.; Guézennec, 15 fr.; Liste versée
par Faucier, 90 fr. Total de cette liste :
1.754 fr. 75. List eprécédente : 1.013 fr. To¬
tal général : 2.767 fr. 75.
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Au secours du prolétariat d'Espagne

Grand Meeting
vendredi 7 août, à 20 h. 30,

salle du café Gallieni,
place de la Gare

Orateurs : RINGEAS, FREMONT,
LAURENT, LOREAL.

Sympathisant et Militant
ACHETE DEUX EXEMPLAIRES
DU « LIBERTAIRE » : UN POUR
TOI, L'AUTRE POUR TON VOI¬
SIN OU TON COMPAGNON DE
TRAVAIL

Tu aideras ainsi efficacement
ton journal et contribueras au dé¬
veloppement de la propagande
anarchiste.

Je dois dire que j'étais allé l'autre soir à
l'Alhaœbra sans idée préconçue. L'admira¬
tion que je nourris toujours pour Romain
Rolland écrivain, m'eût même incliné à as¬
sister au spectacle non seulement sans esprit
de dénigrement systématique mais encore
avec une sorte de préjugé favorable.
Or, il me faut bien le dire, après la re¬

présentation de Quatorze Juillet, je suis per¬
suadé que la fresque (pour reprendre l'ex¬
pression de l'auteur) qui nous est donnée
des formidables événements qui secouèrent
le Paris de 1789 apparaît dans son ensem¬
ble singulièrement fausse et incolore. Pour
tout dire, il y a quelque chose de raté ou,si l'on veut, d'insuffisant et dans la concep¬
tion et dans l'exécution de ce spectacle po¬
pulaire.
Pourtant quelque chose de grand se dé¬

gage de certains moments de la représenta¬
tion. C'est une belle chose qu'une grande
salle emplie d'un public prolétarien, vibrant
d'enthousiasme, et si plein de bonne volonté,
ayant accepté de patienter pendant plus de
deux heures pour obtenir une mauvaise
place de promenoir. C'est aussi une excel¬
lente idée que d'associer acteurs et specta¬
teurs dans un chant final. Je n'ai pas aimé
que ce chant fût d'abord la Marseillaise qui
demeure, en dépit des poings fermés et de
la nouvelle orthodoxie du Front populaire,
l'hymne national, propice aux saoûleries pa¬
triotiques. Mais quand cette foule, dressée,
entonne son chant de classe, l'Internationale,
alors, oui, c'est un spectacle magnifique et
réconfortant, même s'il s'y mêle quelque ca¬
botinage de la part de certaine sociétaire de
la Comédie-Française. Enfin, sans parler de
l'admirable musique de Quatorze Juillet, on
doit dire que la mise en scène comporte
d'incontestables réussites. Le grouillement
joyeux de la foule grisée par sa victoire, les
chants, les danses du dernier acte,- sont for¬
tement rendus et donnent un son très juste.
On ne peut pas en dire autant de l'ensem¬

ble du drame. Techniquement, il accumule
les faiblesses. Nous ne dirons rien des
chœurs parlés qui ne rendent pas. Rien n'est
plus faux que cette accumulation de dis¬
cours, de mots où le public perçoit avec rai¬
son un sens très actuel, ces proclamations et
ces morceaux de bravoure destinés à passer
la rampe. Par ailleurs, l'auteur, à côté des
rôles historiques, a introduit certains per¬
sonnages dont le moins qu'on puisse dire est
qu'ils relèvent de la haute fantaisie. Le plus
effarant est sans doute cette demoiselle Coû¬
tât, demi-actrice et demi-prostituée, et qui
deviendra par la grâce de l'auteur une sorte
de génie de la Révolution, génie bavard et

spectaculaire qu'on aperçoit, à un moment
donné, dressée sur une barricade, le fou.
lard rouge à la main, dans une attitude
avantageuse. Nous sommes ici à la limite
du grotesque. Nous ne parlerons que pour
mémoire de ce va-nu-pieds qui symbolise
sans doute le prolétariat misérable et qui
discourt lui aussi sur les grues métaphysi¬
ques pour se laisser séduire par la bourse
que lui jette un aristocrate. Tout cela paraît
bien schématique. Nous en dirons autant des
Suisses et des Invalides de la Bastille comme
de cette invraisemblable petite fille qu'on
promène avec attendrissement de scène en
scène pour la hisser au pavois, coiffée d'un
bonnet phrygien, dans l'acte final. Assuré»
ment nous sommes très loin de la Révo¬
lution.
Ce qui est plus grave encore, c'est que

l'auteur (touché lui aussi par la grâce) a ex¬
primé çà et là quelques-unes de ses concep¬
tions rigoureusement conformes à l'ortho¬
doxie stalinienne. Il y a au pied d'une bar¬
ricade un inénarrable dialogue où un per¬
sonnage développe abondamment ses con¬
ceptions sur la lutte que la Révolution doit
entreprendre pour libérer les peuples qui gé¬
missent sous le joug des tyrans. Cet appel
à une croisade pour la liberté (historique¬
ment d'une invraisemblance criante) est fortI chaleureusement accueilli par la salle qui^comprend le sous-entendu et qui retrouve là
les thèmes habituellement traités par l'Hu¬
manité. Tant pis pour l'Histoire, n'est-ce
pas? Et vous ne vouliez pas que Romain
Rolland expliquât que l'interventionnisme
fut le fait des Girondins réactionnaires tan¬
dis que les Montagnards avec Robespierre,
sentant le danger de la dictature militaire
à laquelle conduisait la guerre, furent d'ar¬
dents pacifistes. L'Histoire est une chose,
La politique partisane en est une autre.
Il y aurait encore bien autre chose à dire

sur cet étonnant spectacle. Tenons-nous-en
là. Ce que nous en avons écrit suffit à mon¬
trer toutes les faiblesses de ce drame faus¬
sement historique et tendancieux. Sans
doute était-ce une entreprise trop hardie que
de mettre en scène un des épisodes de la Ré¬
volution. La prise de la Bastille n'est peut-
être pas un sujet de théâtre et c'est pourquoil'auteur a dû non seulement broder, trans¬
poser, imaginer une ébauche assez puérile
d'intrigue mais même se débarrasser de toute
préoccupation d'historicité. Encore fallait-il
essayer au moins de recréer l'atmospère so¬
ciale, d'un prodigieux événement. Or cette
atmosphère manque. Non, non, la Révoluton
de 1789 n'a rien à voir avec cette mascarade.

L.» - V-
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L'ANARCHIE ;

REALITE 0V CHIMÈRE?
Lesmassacres de Saragosse

■ ■ »♦» --

Des bribes de nouvelles qui nous parvien¬
nent sur les effroyables massacres dont fut
victime la population ouvrière de Sarra-
gosse et notamment nos camarades anar-
ehos-s^h'dfilfefl^teà depuis l'occuaptSon lie

[cette vi*l#' par tea* rebelles.
Certains journaux prétendent qu'il ne

resterait plus un syndicaliste vivant.
Pourtant nous apprenons d'autre part

que la population tient encore tout un côté
de la ville qu'elle dispute vaillamment aux
massacreurs fascistes.
Ceux-ci ont employé les pires moyens

pour exterminer les travailleurs qu'ils sa¬
vent acquis pour la plupart aux concep¬
tions révolutionnaires.
Les mitraillades en série n'épargnèrent ni

femmes ni enfants, tandis que des raffine¬
ments de cruauté étaient réservés aux mili¬
tants en vue.

Lorsque les avions gouvernementaux
vinrent, à plusieurs reprises, bombarder les
édifices ou étaient retranchés les rebelles
la population était amenée par eux aux en¬
droits les plus dangereux pour y être exter¬
minée par ses propres défenseurs.
Souhaitons que bientôt s'opère la déli¬

vrance de ces héroïques combattants et
travaillons à leur assurer la solidarité révo¬
lutionnaire qu'ils attendent de la classe ou¬
vrière internationale.
a^a=«a=5=s=ts=5ï*=Ba==s=!=as^«5S5=s%555S5saa«sssa=»

Culiedo, rédacteur du quotidien
« G. N. T. » est tué

«»■

Chaque jour qui s'écoule voit s'allonger
la liste de ceux qui tombent victimes de leur
dévouement à la cause révolutionnaire
d'Espagne.
Nous avons entre autres à déplorer cette

semaine la mort du vaillant militant Cu-
bedo, secrétaire de rédaction du Quotidien
de la Confédération Naionale du Travail :
C.N.T. tombé aux côtés d'Angel Pestana,
lui-même légèrement blessé, alors qu'ils ef¬
fectuaient ensemble une inspection sur le
ravitaillement, des milices sur le front révo¬
lutionnaire.

L'activité de la C.N.T. et de la F.A.I.
à Barcelone

Les milices ouvrières fonctionnent d'une
manière rationnelle. Elles sont placées
sous le contrôle syndical, les responsables
de ces groupes de miliciens sont élus dé¬
mocratiquement en assemblées.
Toutes infractions aux circulaires de la

C.N.T.F.A.I. sont punies.
Par leur moyens propres la G.N.T. et F.

A.I. ont versé 16 millions au comité cen¬
tral des milices, la Soli a deux éditions
soir et matin, plus un bulletin vers 2 h,
de l'après-midi. Dans les villages autour
de Barcelone les vivres sont distribuées
par un organisme spécial de la C.N.T.
avec des bons des C. R. locaux la ville
marche normalement, le fait est accom¬
pli.
La C.N.T. vient de créer un bureau cen¬

tral d'information pour les pays étran¬
gers.
Ce bureau a pour tâche de faire con¬

naître aux éléments révolutionnaires des
autres pays : 1° les événements d'Espa¬
gne ; 2° ae répondre aux mensonges de la
presse bourgeoise ; 3° de recevoir les ré¬
volutionnaires étrangers.

R. C.

Pour tous ceux qui luttent afin, que cesse la
domination de l'Homme sur l'Homme et l'ex¬
ploitation de l'Homme par* l'Homme;;-l'Anarchieest un idéal parfaitement réahsa61e.'''MàiS 'que
faisons-nous pour le prouver- ? Pourquoi une
légende s'est-elle accréditée, nous situant dans
la « stratosphère » des réalité, dans les régions
chimériques ?
Ne nous arrêtons pas à cette foule innombra¬

ble des ignorants pour qui nous représentons le
spectre dangereux des déchets sociaux, des dé¬
molisseurs et destructeurs, et lV.nan liie — sy¬
nonyme de désordre et de ruine. Il suflit de les
éclairer, et nous constaterons parmi ces hom¬
mes et femmes de cœur et de non sens une
sympathie ardente pour une cause noble et su¬
blime.
Mais que nous reprochent surtout ceux qui

« pensent » ?
D'être quelques « illuminés » par-ci, par-là,parfois une petite poignée « qui rêvent un

monde nouveau, un monde meilleur », maischacun à sa manière et, surtout, autant de ma¬
nières presque, qu'il y a d'individus : le man¬
que d'homogénéité et d unité d'action, lorsque'on ne nie pas jusqu'à l'existence même d'une
action quelconque.
De nous livrer à l'art facile de la critique,sans apporter de thèse corislructive en généralet, surtout, contrôlable.
Tout en rendant hommage à la beauté de no¬tre idéal, on déclare qu'il faut des « Hommesparfaits », des <• Surhommes » pour réaliser unesociété égalitaire et sans contrainte, ni « disci¬pline de fer ». Et un geste de commisératondésigne autour de nous la pourriture générale

pour nous ramener des « nues » sur terre.
Voici donc le banc d'épreuve de notre posi¬tivisme :

Un Monde s'écroule — un Monde se lève ! Al¬lons-nous être simples spectateurs ou figurantsdans ces convulsions sociales, ou bien nous res¬
saisirons-nous pour jouer notre véritable rôie ;porter le coup de grâce au monde qui s'éteintet poser la pierre angulaire de celui qui naît ?
Aucun doute : l'Action est la raison d'être de

chaque anarchiste à l'heure présente ; ce qui
manque, c'est ta cohésion et l'esprit de métho¬
de. Les Libertaires assoiffés d'action ne seraient-
ils donc capables de cet inéluctable effort ; réa¬
liser une action cohérente et méthodique ? Le
bon sens se refuse d'admettre pareille aberra¬
tion d'esprit.
Quelles sont don® nos tâches les plus impé¬rieuses ?

Groupons-nous pour pouvoir mieux agir, uti¬
liser rationnellement toutes les bonnes volontés,
répartir les besognes ;

Eclairons le peuple en balayant du faisceau
lumineux de nos Vérités jusqu'aux moindres
recoins des plaies de celle société en décomposi¬tion : l'Autoritarisme et le Capitalisme.
Guidons les forces nouvelles vers ce suprêrm

effort de négation de la nécessité des « Maî¬
tres »: du rejet de toute dictature individuelle
ou collective, qu'elle soit de droite ou de gau¬
che ;

Réveillons une irrésistible conscience des mas
ses dans leur capacité d'auto-organisation et
d'auto-direction.

Bâtissons le monde nouveau — l'inébranla¬
ble édifice libertaire.
Et comment î
Il ne semble nullement téméraire d'affirmer

que le moment présent soit particulièrement fa¬
vorable à la réalisation d'expériences libertaires
locales ou régionales, le cours de l'évolution
ayant amené à maturité un certain nombre des
conditions préalables.
Il s'agit donc ici de suggérer une méthode

d'action directe et transitoire, non sans com¬
promis, certes, pour permettre à l'Anarchie ds
devenir une réalité vivante et. incontestable.

MENAC.
,(A suivra.!



LE LIBERTAIRE

INTEGRITE REVOLUTIONNAIRE

Les 16 millions
de Vieil

D'une allocution prononcée à Barcelone
par le camarade Jucinto Toryho, de la
F, A. 1., nous extrayons le passage suivant
relatif aux 16 millions de pesetas trouvés
fortuitement au palais épiscopal de Vich
par des affiliés de la F. A. I.
Sans qu'il en fût distrait un mUravédis,

la somme fut remise intégralement aux mi¬
lices révolutionnaires de Catalogne. Nos
camarades ont donc eu raison de souligner
comme il convenait l'intégrité révolution¬
naire des militants libertaires.
Un groupe de camarades actil's de la

F.A.I, qui dut se rendre à Vich (petite ville
de la Province de Gérone) où les nécessités
de la lutte antifasciste les réclamaient, trou¬
vèrent dans les habitations réservées du
Palais Episcopal, une fortune, soit 16 mil¬
lions de pesetas. Ce groupe de combattants
antifascistes libertaires avait toute latitude
pour s'approprier cette somme ; ne disant
rien à personne, personne n'aurait rien su.
Cependant, ils n'agirent pas ainsi, parce que
nos camarades ont une conscience, et cette
conscience ils la mettent toujours au ser¬
vice d'un idéal qui n'est pas celui de s'en¬
richir soi-même au détriment du peuple. Ils
ne se l'approprièrent pas, je le répète, car
les adhérents de la F.A.I. sont des hommes
entiers, d'une intégrité morale à toute épreu¬
ve et que cette conviction qu'ils ont de l'idée
n'avait subi la moindre atteinte morbide de
lucre ou d'ignoble égoïsme à la vue des lias¬
ses de billets de banque.
Ces camarades dont les noms en l'occur¬

rence, n'importent guère, qu'il vous suffise
de savoir, qu'ils appartiennent à la F.A.I.,
livrèrent immédiatement ce trésor, soit les
16 millions de pesetas au Comité Central des
Milices antifascistes de Catalogne.
Voilà comme nous sommes, bien que

les politiciens nous dépeignent d'une ma¬
nière toute différente.
Or, par une de ces coïncidences étranges

que la lutte réserve aux pionniers de" la
transformation sociale, ce groupe de cama¬
rades accomplissant un geste d'honnêteté
exemplaire, fut récemment condamné par
les Tribunaux bourgeois à 30 ans de bagne,
pour un vol qu'il n'avait pas commis, dans
un cambriolage effectué à la Société
u L'Ecossaise ». Voilà les contrastes que la
vie réserve à la honte des uns et à 1 hon¬
neur des autres, selon que l'on est considéré
ou poursuivi par la haine implacable de la
bourgoisie.
0 force mystérieuse de l'idée ! de cette

idée qui fait surgir des tréfonds des cœurs
des énergies capables de transformer un
monde. Voilà des hommes en haillons, des
loqueteux, des misérables privés de tout
ce que la nature doit mettre obligatoirement
à la disposition de l'être humain ; ces eom
pagnons faméliques qui, aux heures les olus
tragiques de l'existence d'un véritable révo¬
lutionnaire ayant le fusil au poing, décou¬
vrent un trésor pouvant les libérer et les
hisser à,leur tour au faite des honneurns et
de la gioire que procure la fortune dans, cet¬
te société en décomposition, vont le dépo¬
ser à leur siège, le plus naturellement du
monde comme s'il s'agissait d'une simple
trouvaille.
(Traduit par Elias Cancho du « Diluvio »

du 29 juillet 1936).

A PROPOS DU MEURTRE DE TRILLA5

Ce que ira pas dit
le «Populaire»
Le Populaire, sous la plume de son en¬

voyé spécial à Barcelone, J. M. Hermann,
s'est étendu longuement sur le meurtie
de Trillas, secrétaire du syndicat des em¬
ployés du port de Barcelone (U.G.T.) cons¬
titué à côté du syndicat de la C.N.T., de
beaucoup de plus important.
Il n'hésite pas à attribuer ce meurtre à

des affiliés de la C.N.T. et de la F.A.I., où
abondes, dit-il, ce lumpenprolélaHat,
qui compose selon l.ui, le gros des forces
anarchistes et dont des « chefs » de la
F.A.I. eux-mêmes ne 6ont pas toujours
maîtres.
Or, en présentant cette malheureuse- af¬

faire comme une exécution préméditée, le
Populaire travestit sérieusement la vérité.
Ce q.ue ne dit pas le Populaire, c'est que
la violence, les agissements de la victime
lui avait attiré l'inimitié des ouvriers du
port, dont à maintes reprises il avait con¬
tribué à sat-oter les conditions de travail
élaborées par la C.N.T. Il ne faut pas per¬
dre de vue que lorsque la C.N.T. se trou¬
vait dans l'illégalité, en butte à tous les
coups du pouvoir, le syndicat Trillas
avait, lui, les avantages et les faveurs que
lui valait sa soumission et sa collaboration
avec le patronat.
Ce que ne dit pas le Populaire, c'est qu'à

l'entrée du syndicat des transports de la
C.N.T. où s'est produite la bagarre fatale,
et où Trillas voulait pénétrer en force, un
camarade de la C.N.T. a été tué, et un
autre blessé.
Enfin ce que ne dit pas le Populaire, c'est

qu'immédiatement après l'affaire, la
C.N.T. a proposé une enquête sérieuse et
impartiale à la demande de laquelle il n'a
pas encore été répondu...
Toutes les organisations ouvrières, C.N.T.

et F.A.I. en tête, ont été unanimes à dé¬
plorer l'affaire et à multiplier les appels
au calme.
On peut donc s'étonner que des journa¬

listes français, aient tenu, avec une si cu¬
rieuse insistance, à transposer à l'étran¬
ger une affaire intérieure qu'il appartenait
aux Espagnols seuls de régler.
Nous comprenons bien que l'importance

prise par nos amis dans la lutte antifas¬
ciste ne fasse que peu plaisir aux par¬
fis politiques, rejetés au second plan ;
mais nous n'admettons .cependant pas
qu'on exploite une affaire semblable — où
les responsabilités ne sont pas même en¬
core connues — pour discréditer calom-
nieusement, nos camarades de la C.N.T. et
de la F.A.I.
Que le Populaire et son rédacteur se le

tiennent pour dit. car le » lumpenproléta-
riat » espagnol dont parle avec tant de dé¬
dain J. F. Hermann, pourrait bien montrer
un peu moins de patience à l'égard des
Journalistes hypocrites et calomniateurs.

Avec la colonne Durrutï...
(Suite de la 1™ page.)

« Tierra y libertad », organe de la F.A.I.
est devenu quotidien. Tous les journaux de
droite ont été transformés en feuilles de
gauche, en organes révolutionnaires.
L'effort pour rétablir l'ordre nouveau —

l'ordre véritable — celui des travailleurs,
est immense.
Bien des obstacles, sont là menaçants,

mais les ouvriers et les paysans sentent le
but proche. Ils se sont lancés dans la ba¬
taille, décidés à aller jusqu'au bout.
Gare à ceux qui essaieront de briser

l'élan, de freiner la poussée, de revenir à
l'ancien état de choses bourgeois.
C'est Santillan qui est le principal ani¬

mateur et organisateur des milices de Bar¬
celone, grâce à lui nous partons dès ce soir
pour Saragosse, rejoindre Durruti qui, à
la tête d'une des colonnes, se prépare à
l'assaut de la ville rebelle où à l'intérieur
encore et malgré un terrible massacre, des
noyaux d'anarchistes luttent encore en at¬
tendant l'armée révolutionnaire partie poul¬
ies délivrer.

A LERIDA
(Lérida 2 août)

Après avoir été armés à Barcelone, le
train nous a amenés à Lérida où se trou¬
vent les centres militaires et d'approvision¬
nement des colonnes qui marchent vers
Saragosse.
La ville est pleine de miliciens des diffé¬

rentes organisations ouvrières : P.O.U M,
U.G.T., Parti réunifié, Partis Catalanistes,
C.N.T. et F.A.I., ces derniers les plus
nombreux.
Les églises comme celles des autres vil¬

les catalanes sont purifiées par le feu. Il
ne reste plus rien à l'intérieur des oâti-
ments qui vont servir à l'établissement
d'écoles ou d'universités populaires.
Les grandes bâtisses ont été affectées aux

comités révolutionnaires.
Le Cinéma sert aux repas des miliciens.
Le contrôle des voitures et des groupes

circulant dans la ville et aux alentours est
sévère. Toutes et tous doivent être porteurs
de permis portant le cachet des organisa¬
tions responsables.
La distribution des denrées et matériel

de tous genres semble parfaite.
Un journal local anarcho-syndicaliste

« ACRACIA » parait et est distribué gra¬
tuitement. Il appelle les militants anarchis¬
tes et syndicalistes à se préparer aux ba¬
tailles décisives, à prendre toutes les ini¬
tiatives utiles, à rester vigilants.
Et il termine en demandant à ces mili¬

tants de lire « entre les lignes ».
Les nouvelles de Saragosse sont bonnes

et la prise de la ville apparaît proche.

Les fascistes rebelles ont lancé l'ordre
de tirer sur la Croix-Rouge, emploient des
balles explosives, et multiplient les exécu¬
tions d'otages.
Artillerie et aviation révolutionnaires

préparent l'attaque.
L'eau a été coupée. Après avoir hésité

sur ces mesures qui atteindraient autant la
population civile restée fidèle que les mili¬
taires ennemis, la décision a néanmoins
été prise dans ce sens.
Nous filons à vive allure vers la colomie

Perrez-Durruti dans une petite auto, en
compagnie d'un chauffeur et de deux mi¬
liciens armés.

L'action antifasciste
est aussi révolutionnaire

Tout le long de la route des groupes d'ou¬
vriers et de paysans en armes nous arrê¬
tent et vérifient les laissez-passer.
Une panne nous oblige à passer la nuit

au village de Fraga qui commande un pont
sur une rivière importante et qui est »oi-
gneusement gardé par des barricades.
Les camions et autos de la Croix-Rouge

qui traversent fréquemment le bourg indi¬
quent que le front n'est guère loin.
Partout, et nous l'avons vérifié fréquem¬

ment, ce sont, les comités révolutionnaires,
le plus souvent formés des militants syn¬
dicalistes qui sont les véritables maîtres.
La région est calme, les derniers foyers

fascistes sont détruits. Toute la population
porte les couleurs rouges et noires.
Dans beaucoup d'endroits les titres de

propriété ont été détruits, les locaux patro¬
naux et réactionnaires collectivités et diffé¬
rentes mesures d'ordre social appliquées.
La lutte intifasciste prend ainsi son ca¬

ractère révolutionnaire prolétarien et ame¬
nant à la direction de la vie économique
et sociale le contrôle et la gestion des tra¬
vailleurs.

PAUCHO VILLA EST REVENU

(Bujaraloz, 2 août)
Nous sommes arrivés à Bujaraloz où

siège le Comité militaire de la colonne Dur¬
ruti.
Le commandant officiel, Perez, est ins¬

tallé Lérida, une centaine de kilomètres
en arrière du Front !
Le coup d'œil à l'arrivée vaut la peine.

Imaginez-vous un grand village d'Aragon,
maisons basses, blanches et grises, brûlées
par le soleil et dans les rues, sur la place,
aux environs, une multitude d'autos, de
camions, d'autobus bariolés, et peint en let¬
tres blanches l'inscription : « A Zaragoza ».
Les mliciens sont pareils à ceux de Pan-

cho Villa, que le cinéma a popularisés. Pas

un n'a le même uniforme : des combinai¬
sons bleues, des habits civils, des unifor¬
mes dépareillés, des casques ,des bérets, de
grands chapeaux mexicains, des bonnets de
police rouges et noirs, etc... La seule partie
qui soit commune, ce sont les espadrilles.
On rencontre des Italiens, des Français,

des Allemanlds.
Paysans et ouvriers se mêlent, et parmi

eux des carabiniers, des gardes civils qui
obéissent tous aux Comités de la F.A.I. et
de la C.N.T. Cette colonne est arrivée en
droite ligne de Barcelone par autos de tous
genres, elle n'a été arrêtée que par l'avia¬
tion rebelle non loin de Saragosse et actuel¬
lement s'organise, un peu en arrière pour
coordoner ses efforts avec ceux des autres
colonnes.

. Pleins de bonne volonté, les « guérilleros »
de Barcelone ont dû évidemment s'adap¬
ter au nouveau genre de combat, mainte¬
nant guerre véritable où entrent en jeu
aviation et artillerie.
Ici, le courage ne suffit plus, il faut cal¬

culer, organiser, prévoir.
En face d'eux il y a une dizaine de régi¬

ments qui tiennent Saragosse et les alen¬
tours, clef de l'Aragon et forteresse du
fascisme insurgé.
La ville est ravitaillée par le Nord —■ Bur-

gos et Pampelune — et commandée par des
officiers de valeur.
S'il n'intervenait que la question pure¬

ment militaire, les fascistes seraient forts.
Mais un ver les ronge : c'est leurs trou¬
pes, qui ne marchent que contraintes et
forcées et qui peuvent se retourner au pre¬
mier contact avec les révolutionnaires. Chez
ces derniers le désordre du début fait place
à l'organisation nécessaire. L'enthousiasme
est sans bornes.
La seule difficulté, ce sont les atermoie¬

ments de la généralité lésinant sur les ar¬
mes, les hommes, et le matériel, freinant,
traînant, parfois refusant.
Le gouvernement redoute une victoire sur

Saragosse qui serait le coup fatal à la sédi¬
tion militaire.
Ce serait ensuite un énergique nettoyage

de la Navarre par les troupes confédérales
et l'assurance que la C.N.T. verrait son in¬
fluence devenir prépondérante.
Pour le moment on se bat dans un village

proche (10 km.) et l'aviation loyale bom¬
barde les positions ennemies.
En ce qui concerne la discipline, tout ce

qui a trait aux opérations y est fourni avec
beaucoup de bonne volonté.
L'épuration des régions contrôlées se fait

normalement; à la barbarie et à la cruauté
fasciste répond la justice révolutionnaire.
Curés et officiers fascistes en font "égu-

lièrement les frais.
RIDEL ET CARPENTIER.
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Longtemps avant l'heure du meeting, une
foule dense de travailleurs se dirigeait vers
la Mutualité. Dès 20 heures, la grande salle
était presque comblée par un peuple en¬
thousiaste et résolu de manifester sa soli¬
darité ardente avec les travailleurs d'Espa¬
gne qui défendent leur liberté conquise au
prix de longues années de lutte et de sacri¬
fices.
Faucier ouvre la séance et propose la dé¬

signation d'un bureau. C'est Lecom qui pré¬
side, assisté de deux camarades espagnols
de Paris.
Lecoin présente à la salle la petite Colette

Durruti, la fille du camarade Bueaventura
Durrutti, l'intrépide lutteur qui aujourd'hui
se trouve à la tête des forces du peuple de¬
vant Saragosse.
Lecoin appelle le généreux prolétariat de

Paris pour une action vigoureuse pour ai¬
der les camarades espagnols à sauver l'Es¬
pagne. .

La salle répond par une formidable ova¬
tion.
Ringeas, des Jeunesses anarchistes, ex¬

pose le but de ce meeting : Assurer du se¬
cours à l'Espagne, moral et matériel; faire
mieux connaître aux prolétaires français ce
que sont la C.N.T. et la F.A.I. Et en face
de l'attitude décidée organisée et héroïque
des anarchistes espagnols, attitude incon¬
testable et incontestée, il rappelle qu'en
1934 les communistes français avaient af¬
fiché que les anarchistes espagnols étaient
des traîtres et des lâches. Ainsi notre ca¬
marade Ascaso a été tué lors de l'assaut des
casernes de Barcelone, alors que blessé et
tombé, il continuait à tirer ! Durruti, après
les luttes de Barcelone, mène les combat¬
tants à l'assaut de Saragosse.
Ringeas termine aux cris de : Vive la

F.A.I., vive la C.N.T., vive l'anarchie in¬
ternationale.
Frémont lui succède pour parler au nom

de l'Union Anarchiste. Il sligmatise les cri¬
tiques et insinuations du correspondant du
Populaire à l'égard de la C.N.T. et de la
F.A.I., alors que la lutte n'est pas terminée.
Il dit son ferme espoir que le prolétariat
espagnol, aujourd'hui armé, saura conser¬
ver ses armes. En effet, quoi de plus nor¬
mal, voire élémentaire, aussi exprime-t-il
sa surprise de l'étonnement que manifeste
à cet égard la presse des partis dits ou¬
vriers... Et Frémont n'oublie pas de mon¬
trer combien est ridicule l'article de l'Hu¬
manité disant que les travailleurs de l'Es¬
pagne se battent pour la sauvegarde de la
propriété privée...
Il importa surtout à l'heure actuelle de

faire pression sur le gouvernement français
pour que des armes soient livrées au gou¬
vernement espagnol.
La défaillance du Front Populaire espa¬

gnol à l'égard du fascisme est à l'origine
de la situation actuelle; nos camarades se
battent pour anéantir le fascisme, mais
après ils continueront pour l'émancipation
du prolétariat.
Lorsque Frémont quitte la tribune, sou¬

dain la salle entière est debout et une ova¬
tion vibrante et interminable salue le cama¬
rade Rocca, de Barcelone, délégué de la
C.N.T. et de la F.A.I. qui yient prendre
place devant le micro*

Rocca apporte tout d'abord le salut fra¬
ternel de la C.N.T. et de la F.A.I. au pro¬
létariat français sans distinction de ten¬
dance — rappelle la généreuse solidarité que
le peuple français avait manifesté lors de
l'assassinat de Francisco Ferrer. Avec une
émotion profonde, il demande aujourd'hui
le même appui contre l'assassinat de toute
la classe ouvrière par les généraux.
Il s'attache à faire l'historique des événe¬

ments actuels et rappelle comment, au Con¬
grès de Saragosse, la C.N.T. et la F.A.I.,
aux premiers jours du mois de mai, dans
un pressentiment des événements ac¬
tuels, avaient décidé de lutter jusqu'à ia
mort pour la défense des libertés déjà ac¬
quises.
Et Roca s'écrie : Le Gouvernement démo¬

crate a eu le tort de tolérer Gil Robles —

aujourd'hui le peuple paie cette tolérance
criminelle de son sang !
Dans quelques tableaux saisissants et

émouvants, Roca brosse, devant cet audi¬
toire attentif et compréhensif, quelques
épisodes de la lutte.
Le 19 juillet, à Barcelone, dès que la nou¬

velle du soulèvement fut connue, les cama¬
rades de la C.N.T. et de la F.A.I. surgissent
dans la rue. Les armureries sont vidées, les
armes de fortune en mains. La lutte s'en¬
gage, inégale certes, mais avec des cama-
Ascaso, Jover, Durruti, à la tête de la co-

rades que rien n'effraie et ne peut arrêter,
lonne, s'emparent de la Capitainerie géné¬
rale (Rocca rappelle en passant que ce sont
précisément ces camarades qui avaient été
traités auparavant de traîtres au mouve¬
ment ouvrier).
Des assauts fougueux sont ensuite livrés

aux casernes — véritables citadelles —

mais l'abnégation, le mépris de la mort,
l'héroïsme de ces hommes exaspérés amè¬
nent la victoire. C'est ici qu'est tombé As¬
caso.

Après avoir abattu les casernes et armé
le peuple, il s'agissait d'abattre les églises
et couvents, forteresses du fascisme —- où
des mitrailleuses crachaient la mort sur le
peuple.

L'ordre du jour
Les travailleurs parisiens réunis au nom¬

bre de 5.000 à la Mutualité le mardi 4 août
à l'appel de l'Union anarchiste, adressent
leur salut enthousiaste et fraternel aux hé¬
roïques prolétaires d'Espagne en lutte con¬
tre le militarisme.
Après avoir entendu les délégués de la

G. N. T. et de la F. A. I„ le camarade
Rocca, et les orateurs inscrits, constatent
la part prépondérante prise dans la résis¬
tance antifasciste par la C.N.T. et la F.A.I.
dont l'intervention totale et immédiate a
été l'élément décisif.
Font confiance aux -combattants anti¬

fascistes de toutes tendances et à la C.N.T.
et à la F.A.I. pour orienter la lutte anti¬
fasciste.
Se parent aux cris de :
Vive la C. N. T.
Vive la F. A. L
Vive le prolétariat espagnol tout entier.
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Rocca demande la collaboration du peu¬
ple français pour le rétablissement de ta vé¬
rité contre les calomnies et mensonges si
amplement diffusés par les journaux.
Tout le peuple de Catalogne s'est levé et

a fait siennes les consignes de la C.N.T. et
et de la F.A.I. — détruire le fascisme —.

Le peuple français doit apporter son aide à
cette œuvre de salubrité publique.
Lorsque la clique militaire sera abattue,

le peuple pourra déterminer librement la
structure sociale qu'il voudra se donner.
Et Rocca termine en disant aux espa¬

gnols de Paris qu'il n'est pas nécessaire
d'aller en Espagne — on ne manque pas
d'hommes là-bas — ce qu'il faut, c'est un
vaste mouvement d'agitation de l'opinion et
de la conscience publique pour obtenir du
gouvernement une aide efficace en faveur
du peuple espagnol en lutte contre le fas¬
cisme, aide qu'il escompte et qu'il espère
proche.
L'enthousiasme de la salle toute entière

prouve à Rocca combien le prolétariat de
Paris est de tout cœur avec les travailleurs
espagnols.
Besnard vient ensuite aporter la solida¬

rité complète de la C.G.T.S.R. et de l'A.J.T.
Le drame espagnol, dit-il, n'est qu'une par¬
tie du drame mondial. La lutte est ouverte
entre le fascisme et nous. Le pronuncia-
menlo des généraux espagnols fait partie
du plan Hitler-Mussolini.
Le plan de Hitler et de Mussolini d'établir

leur hégémonie sur le monde n'est réali¬
sable qu'à condition d'avoir abattu au préa¬
lable l'Espagne et la France. Le peuple ne
le veut pas et préfère mourir dans la rue,
les armes à la main.
Il faut que cesse la politique de neutra¬

lité du Gouvernement français, toute non-
intervention est en fait de l'intervention
contre nos camarades espagnols.
Bernard termine par le serment de la

G.G.T.S.R. et de l'A.l.T. de répondre à toute
déclaration de guerre par la grève générale.
Vidal, secrétaire du Comité formé par les

espagnols de toutes tendances antifascistes
résidant en France, vient ensuite remercier
le prolétariat français de son aide.
Le Meillour estime que le plus urgent tra¬

vail à accomplir actuellement est de défen¬
dre le mouvement espagnol tant à droite
qu'à gauche et même à l'extrême-gauche.
Tous ceux qui se battent là-bas contre le
fascisme nous intéressent. Pourquoi, dit-il.
« l'Huma » fait-elle systématiquement le si¬
lence sur l'action si importante de la C.N.T.
et de la F.A.I.
Il se félicite avec humour de voir par ail¬

leurs d'authentiques non violents d'hier se
rallier aujourd'hui à la thèse de la défense
de la révolution espagnole.
Lashortes qui lui succède, veut mettre

l'accent sur l'intervention décisive des
anarchistes sans lesquels la République es¬
pagnole n'existerait plus.
En ce qui concerne la défense de l'Espa¬

gne, il se refuse à la confondre ou à l'iden¬
tifier avec la défense de notre propre impé¬
rialisme. C'est sur le seul terrain de la lutte
de classes qu'il faut lutter contre le fas¬
cisme.
Il est dangereux, dit-il avec force, de lais¬

ser transformer la défense de l'Espagne en

France et Espagne
Depuis trois semaines la guerre civilé

ensanglante l'Espagne, Les chefs mili¬
taires à la Franco, dignes émules des Mus¬
solini et des Hitler, croyant l'heure venufi
pour la réaction, ont fait leur coup d'état.
Malheureusement pour eux ils avaient
sous-estimé la capacité révolutionnaire du
prolétariat espagnol. Et celui-ci le leur a
prouvé. Désormais seule une aide exté¬
rieure peut empêcher la rébellion d'échouer.
Si le gouvernement du Front Populaire

n'avait eu que les forces légales qui lui
étaient restées fidèles et les éléments des
partis qui le soulenaient parlementaire-
ment, pour, résister à la vague fasciste,celle-ci l'aurait rapidement balayé. Seule¬
ment nos camarades de la F.A.I. et de la
C.N.T. étaient là. Leur intervention dans
la lutte a suffit pour faire pencher la ba¬lance.

Groupant dans leurs organisations la
partie la plus combative du prolétariat es¬
pagnol, les anarchistes et anarcho-syndica-lrstes ont prouvé à tous que les véritables
défenseurs des travailleurs n'étaient pas
ces soi-disants démocrates et républicainspetits bourgeois, mais bien les syndicatlistes révolutionnaires qu'ils sont.
Foyer révolutionnaire depuis la lre Inter¬

re actuelle les espoir,s du prolétariat mon¬
dial et en particulier ceux du prolétariatfrançais. En effet, la victoire du fascisme
en Espagne serait l'annonce d'une offensive
fasciste en France. La victoire du proléta¬riat espagnol, au. contraire, décuplerait
l'énergie révolutionnaire du prolétariatfrançais et lui permettrait de faire sa révo¬
lution.
En Espagne, le prolétariat est maintenant

armé. Il possède des organisations réelle¬
ment révolutionnaires aux cadres éprouvés
par .de nombreuses années de lutte achar¬
née contre la bourgeoisie. L'expérience qu'il
a vécue depuis l'instauration de la Repu¬blique sera certainement mis à profit par
ses éléments d'avant-garde. Les problèmes
révolutionnaires, que la C.N.T. a d'ailleurs,sérieusement étudiés à son dernier congrès,seront, nous en sommes certains, résolus
par nos camarades d'une manière con¬
forme tout à la fois aux principes révolu¬tionnaires et à la réalité.
Pour nous, travailleurs français, nous

avons de précieux enseignements à tirer,des événements d'Espagne.
Tout d'abord, le Front Populaire espagnoln'a su empêcher les fascistes de travailler

à la réalisation de leur coup de force. Les
magistrats et les officiels réactionnaires
étant demeurés à peu près partout en place,le F. P. n'avait pas eu et ne pouvaitd'ailleurs pas avoir l'énergie nécessaire
pour donner ce coup de balai.
En France, le Front Populaire suit là

même route. Bien que la situation sociale
soit quelque peu différente de celle qui exis¬tait.en; Es fiég®e^rFn'en est pas moins^vrai
queUesimémendarlger nous guette. "•> -
La répression du même Front Populaire

espagnol vis à vis de ta classe ouvrière*
les mesures prises vis à vis de la C. N. T.,
nous le montrent plus soucieux de ne paseffrayer la bourgeoisie que de défendre les
intérêts de la classe ouvrière ; en France,les récentes déclarations de Salengro con¬
cernant les occupations d'usine, l'accepta¬tion par la C.G.T. de cette capitulation gou¬
vernementale nous préparent de graves
lendemains.
Seulement l'Espagne possède un fort

mouvèment libertaire qui par son activité
contrebalance les faiblesses du F. P.
En France, nous n'en sommes pas là'et nous devons nous atteler rapidement à

ce travail : organiser une Union Anar¬
chiste puissante et travailler dans les syn¬dicats de façon à transformer la C. G. T.;
de centrale de collaboration do classe en
centrale syndicaliste révolutionnaire.
Les événements se succèdent à un ryth¬

me accéléré. Malgré son peu de temps
d'existence, le F. P. français, frère du F.P.
d'Espagne, s'avère déjà insuffisant. La
création d'un Front prolétarien révolution¬
naire s'impose si nous ne voulons pas être
pris de court devant un éventuel coup de
force fasciste. L'heure n'est plus aux so¬
lutions moyennes. De plus en plus nous
nous trouvons placés devant le dilemne ;
fascisme ou révolution.

Séchaud.

croisade antiallemande comme le fait la
presse communiste.
Lecoin donne connaissance d'une lettre

de Sébastien Faure on a lu en première
page le texte.
Enfin c'est à Chazoff qu'il revient de clore

le meeting.
Il fait un vibrant appel pour que soit

maintenue l'union en faveur de la défense
du prolétariat espagnol.
Il stigmatise le sectarisme des journaux

du Front populaire qui n'ont pas inséré
l'annonce de notre meeting.
Sur la question du risque de guerre, il

s'élève contre la nouvelle union sacrée qui
tend à laisser croire qu'on peut imposer la
révolution par l'armée, alors que c'est con¬
tre l'armée qu'il faut faire la révolution.
Enfin Lecoin, après avoir donné lecture del

l'ordre du jour et du télégramme de sym¬
pathie adressé à nos camarades d'Espagne,;
lève la séance.

Ce meeting, un des plus réussis que nous
ayons organisés depuis longtemps, a laissé
à tous une réconfortante impression, qui
fait bien augurer de l'aide efficace que nous
devons apporter à nos frères d'Espagne.
Il est le prélude de la vaste agitation que

nous avons le devoir de mener pour sou¬
tenir nos frères d'Espagne en lutte pour la
défense de leur liL'erté et de la nôtre.

Le télégramme
Voici le texte du télégramme qui a été

adressé à Madrid et à Barcelone à l'issue
du meeting :
TRAVAILLEURS PARISIENS REUNIS

PAR MILLIERS A LA MUTUALITE A
L'APPEL DE L'U. A. ADRESSENT LEUR
SALUT FRATERNEL A LA C.N.T., A LA
F. A. I. ET AU PROLETARIAT D'ES¬
PAGNE TOUT ENTIER.

-t



LE LIBERTAIRE

Les classes moyennes et le lascisme
par Lucien Daurat

Il existe dans le monde politique des indi¬
vidualités et des partis qui passent une pé¬
riode de leur vie à poser et propager des
principes et un autre moment à s'étonner de
leur justesse et à en tempérer les effets.
Alors qu'une vérification vivante nous pa¬
raît être le sommet d'une doctrine et la glo¬
rification de ses auteurs, ces messieurs dont
les théories sont systématiques et tranchantes
sur le papier se révèlent de la plus sotte
sentimentalité intellectuelle au moment

même où l'histoire leur apporte quelque
éclatante justification.
Lorsqu'on a posé le principe de l'accumu¬

lation capitaliste d'une part et de la pau¬
périsation des masses travailleuses d'autre
part, et l'inéluctable guerre entre ces dtux
tendances férocement dressées pour la
conquête du pouvoir, il ne faut pas s'éton¬
ner que leur action précipite un jour ou
l'autre un cataclysme dont nous avons eu
tout le temps de prévoir la portée.
En ce qui concerne les classes moyennes,

ce marxisme a vu très justement que leur
nature de classe moyenne leur donnerait
longtemps une situation privilégiée, qu'elles
seraient tout au long de leur développement
historique un facteur de stabilité politique
très recherché, qu'elles multiplieraient entre
le capital et le travail des échanges bienfai¬
sants pour la conservation sociale, mais que
par suite de la poussée inévitable vers les
extrêmes (concentration capitaliste et pau¬
périsation du travail) elles se trouveraient
d'abord durement secouées par les maladies
du capital et finalement débordées et brisées
par la médication violente du travail : la
Révolution prolétarienne.
Les périodes de paix sociale sont favora¬

bles à l'éclosion et à la prospérité des clas¬
ses moyennes. Du travail au capital elles
créent ce courant de prospérité factice qui a
sa source dans la misère prolétarienne et
son aboutissement dans la mer débordante du
capital.
La bourgeoisie petite et moyenne est le dé¬

versoir de cette partie du prolétariat qui se
pousse au capitalisme et de cette aile du
capitalisme qui ne veut pas déchoir au pro¬
létariat. Elie est par sa composition insta¬
ble, fluide et merveilleusement prévenue du
double danger qui l'assaille. Méprisée du
capital et détestée du travail, elle les tient
en réalité l'un par l'autre. Du jacobinisme
au fascisme elle multiplie ses armes contre
les deux classes qui l'assaillent. L'histoire
nous apprend avec quelle virtuosité elle
manie successivement ces outils. Avec quelle
rapidité elle les échange. L'envers de la dé¬
mocratie jacobine dont elle menace le capital
est l'autoritarisme forcené du fascisme
qu'elle tient braqué sur le prolétariat.

Les socialistes parlementaires, les réfor¬
mistes syndicaux ne veulent voir que cette
face démocratique parce qu'elle se mani¬
feste pour le moment. Mais si cette même
bourgeoisie jacobine se sent un jour débor¬
dée par le courant prolétarien, elle leur re¬
tournera en quelques mois, quelques jours
ou /quelques heures l'arme d.'âjltqrjté^qui
n'esY chez elle pour l'instant ni détruite,' ni
amoindrie, mais cachée.

Pour comprendre la position présente des
classes moyennes et leur courant i< révolu¬
tionnaire » il faut rappeler le double fait de
la politique intiansigeante et férocement
égoïste du capital durant la crise et, d'autre
part, la temporisation des partis ouvriers
qui allait faire momentanément du proléta¬
riat un allié docile et précieux pour les des¬
seins de la petite bourgeoisie. L'opportu¬
nisme des chefs ouvriers a permis à la petite
bourgeoisie de s'attacher le prolétariat dans
sa lutte contre le haut capital.
L'accumulation du capital et sa concen¬

tration au détriment des masses petites-bour¬
geoises se sont produites comme le pré¬
voyaient nos marxistes. Le phénomène s'est
précisé avec lenteur et méthode ce qui a
dérouté bien des lumières du marxisme qui
prévoyaient toujours le cataclysme pour le
lendemain, sans croire même, semble-t-il, à
la progression du phénomène.
Le capital pour sa part a suivi sa voie na¬

turelle en toute connaissance des boulever¬
sements qu'allait créer le drainage de l'éco¬
nomie bourgeoise et la bourgeoisie ef¬
frayée, il a offert la démocratisation des ri¬
chesses en autorisant à tous en principe leur
conquête. Il a dressé entre la bourgeoisie et
la classe ouvrière toute l'imagerie de la bar¬
barie prolétarienne. La petite bourgeoisie a
senti le piège. Entre un prolétariat volon¬
tairement désarmé par ses chefs et le capital
expropriateur, elle a,compris son intérêt du
moment. Elle s'est jetée dans les bras du
prolétariat accueillant.
Mais il est sorti de cette alliance tout au¬

tre chose que ce qu'en attendait la bour¬
geoisie et peut-être même le prolétariat. Il
se peut parfaitement que le prolétariat soit
inconscient de la réalité historique. Instinc¬
tivement il applique la règle révolutionnaire.
Il conserve ses objectifs de classe. Sa médi¬
cation capitaliste frappe indistinctement le
profit. La petite bourgeoisie en pâtit comme
le haut capital. La petite bourgeoisie comp¬
tait utiliser le prolétariat pour frapper la
propriété au sommet, pour « émonder l'ar¬
bre sans toucher à ses racines ». La distinc¬
tion entre le profit capitaliste et le profit
modéré des classes tampon est une concep¬
tion petite-bourgeoise régie par des lois et
des règles que le prolétariat est obligé de
fouler dès qu'il entreprend son action expro-
priatrice.
Il est incapable de doser sa Révolution

sans nier l'expression directe de sa force.
Il frappe l'ennemi au point qui lui est ac¬
cessible c'est-à-dire à la base. Il ne rentre
pas dans la règle bourgeoise de la lutte
anticapitaliste, le respect de la loi. Il culbute
et déborde le premier obstacle à la Révolu¬
tion pour l'écrasement du profit. Les clas¬
ses petite-bourgeoise sont ses premières vic¬
times. Elles sont amenées, alors à se ratta¬
cher volontairement à la lutte prolétarienne,
c'est-à-dire à se nier en temps que classe, ou
bien à faire usage de leur réactif d'autorité.
Si elles conservent quelque espoir de se
sauver de l'écrasement du capital, elles se
raccrochent à cet espoir d'existence.

far sa situation de classe tampon, la bour¬
geoisie est à la fois conservatrice et socia¬

liste. Conservatrice pour le prolétariat et so¬
cialiste pour le capital. Débordée par le
courant prolétarien, elle se trouve placée à
dévoiler le côté conservateur de son socia¬
lisme. Lprsqu'elle a réalisé la double me¬
nace capitaliste et prolétarienne, elle précise
seulement sa synthèse socialo-conservatrice
(le fascisme). Jusqu'aux grèves de juin, il
n'y a pas eu réellement en France de péril
fasciste, mais une menace du conservatisme
capitaliste qui néglige systématiquement le
côté socialiste et populaire qui fait la force
du fascisme. Et nous pensons que bien loin
de crier à l'écrasement du fascisme, la classe
ouvrière doit se préparer à le combattre, car
il n'est pas derrière nous, mais devant nous.
Lorsque la bourgeoisie voyait poindre à l'ho¬
rizon le péril rouge, elle était déjà submer¬
gée par la vague expropriatrice du capital.
Elle devait abattre d'abord et museler l'en¬
nemi capitaliste sur le terrain de la démo¬
cratie. Les grèves de juin ont avisé la bour¬
geoisie qu'il était temps d'arrêter le badinage
révolutionnaire. Elle se retournera mainte¬
nant vers son élément conservateur, lestée de
tout le socialisme qui lui est pratiquement
assimilable. Elle veut assurer sa stabilité,
c'està-dire sa vie dans le respect des conven¬
tions démocratiques et dans l'ordre. Si le
prolétariat prétend faire bouger cette pla¬
teforme à son avantage ou seulement ne rien
changer à ses prétentions ruineuses, c'est au
revers de la démocratie, à l'autoritarisme
forcené qu'il devra s'attaquer avec ses ar¬
mes de classe.

Les classes moyennes vivent sur un
compromis entre le capital et le travail. El¬
les sont écrasées dans leur lutte. Leur dé¬
fense les oblige à se porter, successivement
sur les deux fronts du combat. Elles répon¬
dent aux antagonismes de classes en les uti¬
lisant successivement, puis en les niant bien¬
tôt et en imposant la reconnaissance de cette
négation par la force. C'est tout le méca¬
nisme de la démocratie bourgeoise et du
fascisme.
Nul n'ignore cette thèse excepté sans

doute les chefs qui s'en sont le plus réclamé.
La petite bourgeoisie est indéfendable parce
que toute clarification sociale doit se faire
à son détriment si l'on veut persister à
l'ignorer ou à le cacher, la loi ne s'en por¬
tera pas plus mal. Elle se réalisera dans
les ténèbres, dans l'instinct et non au grand
jour dans l'intelligence du problème. Pour
la classe moyenne, la loi de stabilité, c'est»
à-dire sa vie ne doit jamais être attaquée
Le capitalisme forcené appelle la démocra¬
tie. Les excès démocratiques appellent le
fascisme. Mais les excès démocratiques sont
la seule raison d'être des organisations ré¬
volutionnaires. Si l'on veut nous transfor¬
mer en suiveurs, de la machine bourgeoise,
qu'on le dise très fort aux ouvriers, et qu'on
attende franchement leur réaction. Si l'on
ne veut pas nier la Révolution, il faut en
accepter les conséquences. Et se préparer à
l'action massive, non pas dans l'affolement
d'une riposte; -mais, avec méthode et
.confiance.
Le fascisme, disait-on autrefois dans cer¬

tains milieux ouvriers, est une étape néces¬
saire. Nous avons nié cette formule. Nous
pouvons dire aujourd'hui que c'est une
étape rendue possible par la confiance aveu¬
gle des chefs ouvriers dans des méthodes
qui pe peuvent mener qu'à la faillite.
Les classes moyennes sacrifiées par le pro¬

cessus capitaliste ne peuvent ni traîner le
mouvement ouvrier ni être traînées par lui.
Tout ce que le prolétariat arrache au profit,
il le paye par une réaction, une fortification
du profiteur. Et ces prétendus alliés du pro¬
létariat se dresseront demain contre lui, non
pius en ennemi hésitant et dérouté, mais en
fauve affolé par la peur d'avoir vu sa fin de
si près.

Méditation sur le camping
collectif et le sport

Dans les véhicules de transports en commun,
auquel le prolétariat peut accéder par ses res¬
sources pécuniaires, chacun est à même de ren¬
contrer et côtoyer des groupes de campeurs
adhérents à des. clubs ouvriers.
Ce qui surprend le. plus lorsque l'on voyage

en compagnie de ces sportifs, c'est assurément
la jeunesse d'esprit qui les caractérisent soit
dans leurs conversations, soit dans leurs ébats.
On constate que le naturisme pratiqué dans le
cadre de cette vie collectiviste, quelque peq mi¬
litarisée, a acquis une suprématie totale aq dé¬
triment du développement des facultés morales
et intellectuelles. Les sentiments naturels, la
sensibilité individuelle, paraissent annihilés
chez eux.
La lutte sociale, l'apport de leur jeunesse

comme militant ouvrier les laissent indifférents,
et se bornent, chez ces sportifs, à défiler dans les
manifestations, où leur accoutrement nous don¬
ne l'impression d'assister à une parade mili¬
taire.
Quand nous préconisons l'éducation morale

et politique des jeunes, la propagande antimili¬
tariste, je crois que c'est là une fraction jeune
de la classe ouvrière qu'il ne faut pas négliger
l'examen des pays fascistes nous le démontre.
Hitler l'avait très bien compris dans son ascen¬
sion vers ie pouvoir. Les impérialistes ne dé¬
pensent pas des millions pour le sport dans
des buts spécifiquement philanthropiques, pourles distractions physiques du prolétariat, ils se
rendent parfaitement compte que le sport leur
^répare chez l'individu un état psychologique
propre à endormir chez lui toute conscience
ouvrière et toute velléité d'émancipation. Si
j'ai cité particulièrement le camping, c'est que
j'ai été en rapport avec des campeurs, et je
pense que c'est particulièrement dans ce sport
que l'on trouve le plus grand nombre d'esprits
primaires et ie meilleur terrain propre à créer
progressivement l'esprit militariste, le sac au
dos, les marches en chantant avec le barda sur
les reins, le coucher sous la tente, l'amour de
braver les intempéries, le goût de l'aventure,
tous ces facteurs suffiront à faire naître cet
esprit dans beaucoup de jeunes cerveaux.
Je conclurai en affirmant que le sport n'est

pas nuisible au prolétariat, dans là mesure
où sa pratique ne nuit pas à l'émancipation ou¬
vrière et ne déifie pas le sport comme une
mystique occupant tous les loisirs des jeunes.
Jeunes sportifs ouvriers, venez à la jeunesse

anarchiste, donnez la priorité de vos loisirs à
la bataille sociale, et vous n'aurez pas le re¬
mords d'avoir abandonné la classe ouvrière pour
un vague idéal sportif.

Rogeç Caron.

Vivre d'abord !

Sous la poussée des masses populaires, impa¬
tientes et iasses de subir le joug d'un capitalisme
plus soucieux de maintenir et de consolider ses
privilèges que de s'inquiéter des misères du peu¬
ple, le Gouvernement et le Parlement, d'accord
avec les organisations politiques et syndicales,
vient d'établir une nouvelle Charte dû Travail.
Cette charte semble donner satisfaction aux

revendications ouvrières puisqu'elle paraît devoir
leur assurer de meilleures conditions d'existence.
C'est ce qui permet aux dirigeants d'affirmer
qu'il a été accordé au prolétariat beaucoup plus
en un mois qu'au cours de nombreuses années
de luttes sociales.
Les vainqueurs chantent victoire ! Leur vic¬

toire ! La victoire qu'ils ne doivent qu'à eux-
mêmes et pourtant le traité de Matignon qui
sanctionne ce triomphe est bien loin d'atteindre
la perfection puisqu'il n'est pas spécifié que la
fixation des échelles de salaires a été réalisée
en tenant compte de l'indice officiel du coût
de la vie au moment de la signature et queces échelles pourront être modifiées suivant les
fluctuations de cet indice.
CeLe lacune est, pour le moins regrettable.Mais ce qui l'est davantage c'est de constater

qu'au milieu de tout cet enthousiasme on ait
oublié la partie la plus misérable de la classe
ouvrière : les chômeurs !
II a été promis que les poursuites et les ex¬

pulsions ne seraient plus exercées contre eux,
mais les promesses n'ont qu'une valeur relative
et il est regrettable de constater qu'elles sont si
peu tenues que les oomités de chômeurs sont
presque chaque jour obligés de s'opposer aux
expulsions de leurs camarades. Ce n'est que
grâce à l'action énergique et résolue des comitésde chômeurs que de misérables hommes unique¬
ment coupables d'être privés de travail par la
mauvaise organisation sociale ne sont pas jetés
à la rue.

Une loi tendant à apporter un terme à ce
lamentable état de choses est en instance de¬
vant le Sénat, dira-t-on. On pourrait même pré¬
ciser qu'elle y est depuis juin 1935, par consé¬
quent depuis plus d'un an. Alors, qu'attend le
Gouvernement ? Qu'attendent les léus ouvriers
pour en exiger le vote et l'application immé¬
diate ?
Il convient de ne pas oublier qu'en l'état actuel

de la législation, les propriétaires peuvent, envertu de l'article 819 du Code de procédure ci¬
vile, introduire une instance contre les locataires
défaillants. En admettant que de nouvelles ins¬
tructions soient adressées aux Parquets poursurseoir aux exécutions, il n'en est pais moins
vrai que, dès que le chômeur aura trouvé du
travail, il ne sera plus protégé par la loi puis¬
qu'il aura perdu sa qualité de chômeur. Si
les délais de paiement accordés par le juge de
paix sont insuffisants, en raison même de l'im¬
portance de la dette contractée pendant la longuedurée de la période de chômage ; si, d'autre
part, la saisie-gagerie indique une estimation
mobilière inférieure à la dette, il est à peu prèscertain que l'ancien chômeur locataire défail¬
lant, sera expulsé et ses meubles vendus à l'en¬
can,
II faut que la loi exonère totalement les chô¬

meurs du paiement de leur loyer.
Il est du devoir des élus ouvriers de s'em¬

ployer au vote et à l'application immédiate de
cette loi. C'est une chose qu'on ne devrait pasavoir à leur rappeler.
Il en est de même, en ce qui concerne le

montant des allocations. Avec dix francs par
jour, plus quatre francs par personne à sa
charge, le chômeur doit subvenir aux desoins de
sa famille mais, chose monstrueuse, s'il tombe
malade, il n'a même plus droit à cette maigre al¬location. Sa famille est condamnée à mourir de
faim !

.

Consuls qui lisez ces lignes après avoir bien
mangé, bien bu et bien dormi, n'avez-vous pasentendu dire que, dans les plaines de l'Europe
orientale vivent des loups ? Lorsqu'ils trouvent
leur nourriture ils se cachent loin des villages.Mais quand l'hiver arrive, que la faim les te¬naille, ils se rassemblent et ils attaquent...
La masse, chaque jour grandissante, des chô¬

meurs ne peut plus attendre la mise en appli¬cation des mesures que vous préconisez, les
plans que vous élaborerez. îl lui faut immédia¬
tement du travail et du pain.
Elle ne comprend pas pourquoi on a laissé se

constituer parmi les travailleurs trois catégories
différentes : la première, tirant de son travail les
revenus nécessaires à assurer son existence ;la seconde, obtenant par son travail des revenus
supérieurs à ses besoins en cumulant les em¬
plois pt en prenant du travail qui ne lui est
pas indispensable pour se procurer le nécessaire
et même le superflu ; enfin, la dernière, qui ob¬
tient quand elle le peut, les maigres allocations
de chômage qui lui permettront de crever moins
vite.
Ou vous êtes capables de mettre fin à un tel

désordre, alors, l'heure est venue de passer aux
actes ; ou vous n'êtes pas capables de réaliser
les réformes attendues. Alors vous devez laisser
à d'autres les responsabilités que yous n'avez
pas le courage d'assumer.
L'heure n'est plus de risquer votre siège.L'heure est venue de vous sacrifier à la cause

que vous avez sollicité de défendre.
L'ère des discours et des manifestations est

terminée. Celle de l'action, est commencée. Vous
avez été à même de constater la spontanéité du
dernier mouvement au sujet duquel vous n'avez
pourtant pas été consultés. Rien n'a résisté de¬
vant la vague des travailleurs mécontents qui
a passé, bousculant vos théories et vos prévi¬sions. en emportant beaucoup de votre prestige.Rien ne résistera devant celle des chômeurs
affamés, qui emportera à jamais ce qui en reste.
Réveillez-vous ! 11 est temps, il est grand

temps ! Vous ave? déjà laissé passer l'heure upefois, la seconde fois il sera trop tard !
Fermez un peu le catéchisme de vos doctrines

et ouvrez davantage votre cceur !
Soyez humains et souvenez-vous que ventreaffamé n'a point d'oreilles.

H. GEUÏTRQY.

Ils étaient mille...

Nous avons été sans nouvelles des fiers-à-bras
qui expulsèrent, par la force, du cortège du Mur
des Fédérés, ceux qui se permirent de clamer
des mot» d'ordre trop peu orthodoxes...
Puis nous apprîmes qu'ils étaient allés sou¬

tenir à Barcelone, aux Jeux ouvriers, la répu¬
tation de l'athlétisme français....

fis furent donc surpris par la tourmente qui
remue dans ses fondements la péninsule Ibéri¬
que, Ce qui n'empêche pas les Jeux d'avoir
lieu. Car la révolution est une chose et le sport
en est une autre, bien différente.
Ils sont revenus nos sportifs, et se sont, ac¬

clamés au cours de différents meetings. Nous ne
partageons pas cette ferveur.
Ils étaient mille... là-bas, à pied d'oeuvre de

la révolution sociale, et ils avaient une belle
occasion d être des hommes et des héros.

Ils ont préféré (a désertion,,,

DiGlamres et démocraties préparent la inerre
La guerre peut arriver demain. Tout peut

arriver demain. Hitler fait le malin avec

Dantzig. Et les Français font les malins au¬
tour d'Hitler. En vérité le régime allemand
conserve dans ses actes une apparence de rai¬
son. Les démocraties qui l'entourent ne pour¬
raient pas toutes en dire autant. Je crois que
si Hitler joue au chantage de la guerre, la
démocratie française et la Russie soviétique
ne font pas moins chanter leurs peuples avec
la menace hitlérienne. Remarquez comme
tous les nationaux ont fait vibrer la corde
patriotique du peuple français. Les époques
guerrières ou pré-guerrières sont très favo¬
rables à la conservation sociale. On nous
dit : « Devant une puissance unie pour la
guerre, restons unis pour la riposte ». Na¬
turellement, dans la guerre il n'y a plus ni
ouvrier, ni bourgeois, tout le monde est bien
d'accord là-dessus. Les Révolutionnaires eux-

mêmes se font une idée de l'intérêt national.

Seules les suites de la guerre sont créa¬
trices d'ennuis sociaux. C'est bien ce qui
chagrine les capitalistes — messieurs les dé¬
mocrates, rien ne les ennuie dans tout ça. —
Révolutionnaires pour le peuple et conserva¬
teurs pour le capital, ce sont des sirènes qui
savent accommoder leurs voix.

Ce qui intéresse les bourgeois, ce n'est pas
la guerre, c'est la préparation de la guerre
et le chantage à l'union des classes.
Les capitalistes par exemple ne demandent

pas mieux que de voir une nouvelle techni¬
que militaire rendre inutilisable tout le ma¬
tériel national, ils ne sont pas patriotes.
Leur guerre n'est jamais que l'inéluctable
échéance de leur système productif. C'est une
franche opération commerciale minutieuse¬
ment préparée.
Les capitalistes qui croient à l'inévitable

guerre, comme ils croient à leur système éco¬
nomique ont du moins la pudeur de la pré¬
parer au grand jour sans rien cacher de leurs
intentions belliqueuses. Au moins, les ou¬
vriers voient clair dans un Poincaré. Tandis
que les Jaurès et les Vaillant qui récla¬
maient des mesures antipatriotiques de pa¬
cifisme sans concevoir des moyens parallèles
de pacifisme prolétarien (grève générale)
trahissaient effectivement la patrie et le pro¬
létariat, la guerre et la paix. Ceux-ci prépa¬
raient la guerre en laissant interpréter dif¬
féremment leurs paroles par la bourgeoisie
et le prolétariat, ce qui est le propre de tous
les politiciens démocrates. En fin de compte,
placés devant des réalités, ils se déterminent
toujours pour le courant le plus immédiat de
leur conscience, c'est-à-dire l'acceptation de
la guerre.

Les guerres qu'ils ne suseitent pas, les dé¬
mocrates les laissent faire. A toutes les éché¬
ances guerrières du régime, ils joignent par¬
fois leurs échéances propres. Ils fournissent
au peuple une explication démocratique des
guerres capitalistes. Ils surveillent les réac¬
tions populaires et en dirigent les effets. A
la guerre isQciale comme à la guerre natio¬
nale, ilg spût les serviteurs éclairés du ca¬
pital.

**

En cette conjoncture historique, je crois
que les désirs de guerre d'une nation sont
en raison directe de leur instabilité sociale.
C'est pourquoi je crois les fascismes moins
dangereux pour la cause de la paix que lesdémocraties chancelantes. Les régimes tota¬
litaires excluant les hypocrisies pacifistes
n'entreprennent la guerre qu'à bon escient.
Ils repoussent les embrouillages sentimen¬
taux. Le fascisme italien a suivi petitement
le brigandage de l'impérialisme français.
La vraie source de la vraie guerre, les tra¬
vaillistes anglais ne sont pas loin de l'avoir
trouvée avec les bobards sanctionnistes. Dès
qu'ils le voudront, les pétroliers anglais les
mettront dans leur poche,
La guerre moderne est une source capi¬taliste qui coule normalement dans le canal

de la démocratie. La démocratie n'est pas
une barrière ni un dérivatif à la guerre. Le
prolétariat ne peut pas l'ignorer.
Les moyens capitalistes d'arrêter la

guerre, il n'y en a pas trente-six — il y en
a deux. — En présence du chantage à la
guerre d'une nation quelconque, c'est de me¬
nacer plus fort et de faire chanter à son tour
— ou bien de capituler quitte à prendre sa
revanche un peu plus tard. — Quand on en
a assez de se renvoyer la balle, quand on
a bien préparé son droit vis-à-vis. de ses pro¬
létariats respectifs, on déclanche la guerre
une bonne fois. Naturellement il faut trou¬
ver comme motif quelque chose d'inédit,
d'historique.
Les démocraties sont moins à court que

les autres, parce qu'elles jouent sur toutes
les eordes.
Les droits, imprescriptibles du peuple al¬

lemand, c'est tout de même quelque chose de
moins immédiat, de moins intelligible que la
sauvegarde des libertés républicaines ou le
coup anglais de 1914 devant le viol de la
Belgique.
Les communistes ont bien compris que le

coup de la défense de l'U.R.S.S. ne prenait
plus. Alors ils ont repiqué à la démocra¬
tie avec des arguments décisifs. Ça n'est tout
de même pas Hitler qui va leur opposer la
défense de l'autorité, L'autorité, on la su¬
bit, on ne la défend pas. Tandis que l'au¬
torité.
Hitler en joue de bonnes avec Dantzig

Les diplomates français qui sont des gens
polis n'en reviennent pas du ton ni du culot.
Evidemment, Poincaré criait moins fort,

il était aussi plus habile, plus décidé, plus
soutenu. Tandis qu'il roulait à Pétrograd la
boulette capitaliste, les parlementaires so¬
cialistes la doraient au prolétariat.
Toujours l'avantage de la démocratie,

tandis que dans ces pauvres antarchies on
est obligé de satisfaire tout le monde du
même coup de gueule. C'est l'inconvénient
d'une société de classes qui prétend, n'en
plus posséder. A deux classes il faut deux
visages de l'Etat, Hitler n'est pas tellement
un brutal comme on croit. Il faft comme il
peut son métier de dictateur. Une même
face pour deux publics. C'est évidemment un
peu figé et grimaçant. Ainsi Dantziç,

par Luc Monfort
Pour te qui est de la guerre, les poB^ticiens démocrates en remontreraient à tout

le monde- Ils n'ont pas de biens à faire pros¬
pérer comme les capitalistes, mais ils n'en
ont pas non plus à défendre de la Révolution
prolétarienne par la suite. Ils n'ont pas non
plus de responsabilités nationales comme les
fascistes. Ni mystique, ni biens au soleil. Lit
démocrate travaille à la commission.
Les capitalistes n'ont pas de raison de

chercher dans la guerre ce qu'on peut avofrj
par la paix. Les fascismes non plus pour,l'instant. Tandis que les démocrates ont des'
raisons principales entre autres, ou des rai-^
sons .de haute stratégie révolutionnaire. C'est
ici qu'il faut bien faire la division entre pcFliticiens démocrates et prolétariat.
Le prolétariat n'a aucun intérêt à la guerre.

Son mode de vie est fixé par la nature du ré-!
gjme c'est entendu. Les bases d'un régime
qui surgit d'une guerre, il n'est pas encore
un malin pour les fixer. Les suites immé¬
diates de la guerre ont amené la Révolution
en Allemagne, et les suites lointaines le fas¬
cisme.
L'Etat çoercitif peut se trouver renforcé

comme en France ou comme en Russie. La
guerre détruit c'est l'aventure, chère aux po-!liticiens démocrates. Le prolétariat ne joua
pas sur l'aventure.
Et même à la conjoncture la plus défavo¬

rable à la Révolution, c'est-à-dire le fascis¬
me, il n'est pas de dénouement par la guerre,;
Nous sommes encore par ailleurs quelques-

uns à penser avec un peu d'humanité et de
bon sens que pour la plupart d'entre nous,-mieux vaut faire un fasciste qu'un mort.

Naturellement, les démocrates peuventhurler au scandale. Ils sont beaucoup plpsforts que nous sur l'es principes. Lorsqu'ils'agit de guerre sociale, ils sont d'ailleurs
beaucoup plus ménagers de notre sang. Parce
que du nôtre alors répond le leur.

J*

Les trois éléments sociaux se retrouvent
unis dans la guerre. Seulement ils n'y ont
pas les mêmes intérêts.
Le capitalisme a un intérêt certain à l'état

de guerre, à la paix armée, un intérêt moin¬
dre à sa consommation à cause des risqu«rpopulaires.
Le prolétariat joue à un contre cent pourles bénéfices. (La Révolution prolétarienne).Quant à la bourgeoisie, souvent sacrifiée, elleest de toutes les folies. Dans la guerre, elletient en mains la paix sociale, elle clairon¬

ne. C'est la moitié de sa vie.
Et d'ailleurs à part quelques rentiers ouretraités ou pensionnés, la bourgeoisie se tire

aussi bien de la liquidation dç la guerre quede sa préparation.
Les indemnités de guerre, les réparations,et le fameux surprofit ne sont pas.faits.pour,les chiens. A part le cataclysme révolution¬

naire ,elle ne craint pas grand chose. liai»
morcelée et changeante elle ne souffre qued'une révolution prolétarienne, vraiment to¬
talitaire. Elle n'offre pas un bloc comme les
trusts à la colère du prolétariat. Elle pos¬sède des attaches et des affinités populaires.
Elle constitue même en telles conjonctures
historiques des ponts anticapitahstes dumême nom. Toute la gamme des politiciensdémocrates constitue pour elle contre le pro¬létariat, autant de mesures défensives.

Pour en revenir aux guerres, les démocra¬
ties font vraimeur piteuse figure à Genève.Les diplomates français et anglais font bienla politique bourgeoise. Attachement aux
saints principes, droit, liberté, etc.
Mais les bourgeois n'aiment pas toujoursleur silhouette dans la glace de l'histoire. Le

bourgeois tend à l'aristocratie, à la pseudo
grandeur (et naturellement au fascisme).
La bourgeoisie voudrait trouver son

homme, pas un guerrier, un revanchard,mais un vrai démocrate qui sache répondre
aux insolences hitlériennes. Qui sache don¬
ner par exemple une explication brillante et
bien française du droit des peuples à dispo¬
ser d'eux-mêmes (Dantzig).
Les sanctions contre l'Italie constituaient

un cas de guerre, mais nul n'était réellement
pour les sanctions. Ce fut une belle musique
sans écho- Dantzig c'est plus drôle. Avec
l'Anschluss déjà ça devient sérieux. Pour les
mandats coloniaux, c'est tragique. C'est un
cas de guerre démocratique pouvant entraî¬
ner tout le monde.
Les démocrates ne peuvent pas permettre

que les crimes coloniaux des caoutchom
tiers français soient repris à leur compte pardes allemands.
Si des sanctions se renouvellent on pour¬

ra vraiment réaliser l'Alliance sacrée, démo¬
cratique et unanime.
Si les syndicats répètent pour leur part

le coup de 1914, nous n'aurons plus qu'à lais¬
ser parler l'histoire,
La débâcle capitaliste suivra probablement

}a boucherie. Les démocrates supporteront
allègrement leur part de responsabilité et
leur part de victoire. Leurs médiations dans
la lutte sociale sont partout des signes de
faillitte. Leur triomphe a quelque chose de
hideux qui sent la décomposition de la mort.;
Mais leurs philosophes guerriers et hu¬

manitaires nous démontreront facilement que
beaucoup de crimes sur la terre c'est encore
beaucoup de paix en dessous.
Une paix démocratique dont nous ne vou¬

lons plus entendre parler.
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Travailleurs,
Syndicalistes,

Anarchistes,
LE LIBERTAIRE

est votre fourmi.
Soutenez - le l
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Notre ennemi estchez nous!
j l ne suffit pas de prétendre qu'un' adversaire est à la solde d'Hitler ou

un complice de Doriot pour prouver
qu'on a raison. Non, en dépit de tous
les anathèmes des néo-patriotes du Parti
Communiste je persiste à penser qu'une
guerre, quelle qu'elle soit, qu'on l'ap¬
pelle ou non de l'épithète d'antifasciste,
sera toujours une défaite du prolétariat.
J'entends bien que les événements
d'Espagne donnent à cette affirmation
un caractère troublant...
— Et si un pays fasciste attaquait l'Es¬

pagne, que feriez-vous ? nous demande-
t-on. C'est aussi la question que se po¬
saient hier les instituteurs syndiqués,
dans leur Congrès de Lille. C'est l'an¬
goissante question que se posent tous
les hommes qui veulent en ce moment
soutenir par tous les moyens le proléta¬
riat espagnol sans renier cependant leur
idéal révolutionnaire.
Nous n'éluderons pas le problème.

Nous supposerons qu'on accepte la thè¬
se des staliniens et que (pour préciser),
Hitler attaquant l'Espagne, les travail¬
leurs français remettent sac au dos et
partent pour une nouvelle guerre.
Qu'arrivera-bil ? Il arrivera d'abord ceci
que, par le jeu des alliances et des pac¬
tes, le monde tout entier sera entraîné
dans une guerre dont le caractère d'atro¬
cité dépasserait tous les précédents his¬
toriques et qui provoquerait de telles
ruines et de telles hécatombes qu'il fau¬
drait sans doute des siècles pour en effa¬
cer les effets moraux et matériels. Il ar¬
riverait aussi que la clâsse ouvrière, par
nécessité technique (car si on accepte la
guerre, il faut accepter également toutes
les conditions de la guerre et la pre¬
mière de toutes est de remettre tous les
pouvoirs aux militaires chargés de la
diriger), se trouverait contrainte, pour
lutter contre le fascisme, d'établir un
régime de dictature qui serait comme
une sorte de fascisme aggravé. Que de¬
viendrait, là-dedans, l'idéal révolution¬
naire ? Que deviendrait la Révolution
espagnole ? Le dernier effet de cette po¬
litique serait d'escamoter l'une et l'au¬
tre. Qu'on s'imagine une telle guerre et
qu'on se demande ce qu'il adviendrait
de l'héroïque combat mené par nos ca¬
marades espagnols ? Immédiatement il
perH-toat-son sens. L'essentiel n'est plus
dc--ëàV#fu'Sî ces hommes pourront vain¬
cre leurs ennemis de classe. L'intérêt se
déplace. Il passe du plan révolutionnai¬
re au plan impérialiste. La flamme ar¬
dente qui brûle en ce moment autour de
Saragosse et dans la Sierra de Guadar-
rama est étouffée. A sa place s'élève

l'immense bûcher sur lequel les prolé¬
taires acceptent de mourir pour une
cause qui n'est plus la leur.
Comment nos communistes ne com¬

prennent-ils pas ces évidences ? Pen¬
dant des années on leur a inculqué cette
idée que leur ennemi est leur propre im¬
périalisme et voilà que, soudain, ils se
muent en défenseurs fervents de ce mê¬
me impérialisme. Comment ne com¬
prennent-ils pas qu'en acceptant la guer¬
re, qu'en y poussant avec cette farouche
énergie que Gachin mettait l'autre soir
à Wagram, qu'en dressant de plus en
plus violemment les gouvernements
français et allemand l'un contre l'autre,
qu'en pratiquant une politique de pro¬
vocation, qu'en répandant cette psycho¬
se de guerre qui prépare une capitula¬
tion des cœurs, une démission des hom¬
mes renouvelée de 1914, qu'en asso¬
ciant leurs efforts à ceux de la nation
française, ils tournent le dos à la Révo¬
lution espagnole qui est une lutte de
classes ?
Toutes les logomachies cèdent devant

cette alternative : il faut choisir entre la
guerre et la révolution, entre la guerre
impérialiste et la lutte anti-fasciste. Les
confondre c'est se réserver de cruels mé¬
comptes, c'est courir aux pires catastro¬
phes. Le combat révolutionnaire ne peut
se concevoir sous la forme d'une vaste
coalition internationale des forces ou¬
vrières contre les forces capitalistes.
Cela résulte non pas de la volonté des
hommes mais de la nature des faits,
d'une détermination à la fois historique
et géographique. Concrètement, cet état
de choses se traduit par l'impossibilité
de concevoir la lutte révolutionnaire in¬
dépendamment des groupements natio¬
naux. Si l'on veut nous permettre une
comparaison, nous dirons que le front
prolétarien est un front divisé en sec¬
teurs nationaux. C'est le sens du mot
profond de Lénine combattant la con¬
ception socialiste de la défense natio¬
nale : notre ennemi est chez nous.
Il n'est pas mauvais de nous en souve¬

nir au -moment où la confusion est maî¬
tresse et où des hommes politiques, re¬
prenant presque sans y rien changer les
mots d'ordre mortels de 1914, préten¬
dent conduire à nouveau la classe ou¬
vrière à la tuerie. Pour défendre nos frè¬
res d'Espagne, nous devons fbut entre¬
prendre. Mais avec clairvoyance. Mais
sans tomber dans le piège nationaliste.
Avec la Révolution espagnole, partout

et toujours !
Avec notre impérialisme, jamais !

LASHORTES.

ON VEUT FAIRE NODRIR
OTELLO GAGGI

Nous avons, à plusieurs reprises, atiré l'atten¬
tion des camarades et de tous les hommes de
cœur, sur la situation créée, en Russie, au liber¬
taire Otelio Gaggi.
Gondamné en Italie à trente ans de réclusion

pour tentative insurrectionnelle, en 1921, notre
camarade parvint à se réfugier en Russie, il y
vécut & peu près en paix avec le régime com¬
muniste pendant environ quinze années.
Arrêté par le G. P. U. le 2 janvier 1935 comme

oppositionnel, avec des milliers d'autres, à la
suite de l'attentat Ivirov, il fut condamné, sans
jugement, à trois ans de déportation en Sibérie.
Sa compagne a été également déportée, sans rai¬
son aucune, dans une autre localité sibérienne.
Gaggi fut envoyé tout d'abord à Jarensk, petit

village perdu sur le fleuve Vipcida. Climat ter¬
riblement dur pour ce fils de Toscane. Ses pou¬
mons en souffrent sérieusement : la tuberculose
en fit vite sa proie.
Il y a quelques semaines, il nous avertit de

suspendre toute correspondance : il partait pour
une destination inconnue.
Optimistes, nous pensons que les protestations

qui se sont élevées un peu partout contre le trai¬
tement infligé à notre camurade ont conseillé à
Moscou quelque clémence. D'autant plus que, en
coïncidence, on menait grand bruit dans le mon¬
de à propos de la nouvelle Constitution « démo¬
cratique » projetée : « Personne, dit l'article 127
de la Constitution annoncée, ne peut être mis
en état d'arrestation que par décision du tribu¬
nal... »

Gaggi, donc — continuions-nous naïvement à
penser — condamné administrativement par une
autorité policière, a dû être grâcié ou bien pas-
sera-t-il bientôt devant une juridiction régulière,
avec possibilité de défense ; ainsi, pourra-t-il
enfin rejoindré sa compagne et son enfant, aban¬
donnés fi Moscou... Ou bien/encore, on est en
train, là-bas, de procéder A une vaste applica
tion de mesures amnistiantes (comme cela s'est
produit malgré tout en Italie et jusqu'en Allema¬
gne) et Gaggi, révolutionnaire cent pour cent,
a pu être un des premiers à en bénéficier...
Hélaa I laissons la parole à notre camarade.

Dans sa première lettre, reçue le 27 mai de Semi¬
palatinsk, il nous dit :

« ... Après une longue pérégrination de quinze
jours de voyage, me voici enfin au nouveau point
de déportation (Asie Centrale). Je suis à Semi¬
palatinsk, ville asiatique dans le désert de sable,
complètement dénourvue de végétation et riche
seulement en fièvres tropicales.Nous pouvons en
conclure que ceux qui m'ont envoyé dans ce
cimetière sablonneux ont voulu aggraver ma
pénitence. Mon faible physique a été vaincu,
mais mon esprit et ma foi politique sont loin
de perdre de leur vigueur dans les privations
quotidiennes.

« Le jour de mon arrivée à Semipalatinsk, le
policier chargé de mon inscription fut brutal et
inhumain. A ma demande pour que me fût in¬
diqué un abri pour la nuit : — Débrouillez-vous
— fut sa réponse. Démuni de tout moyen d'exis¬
tence, je fis observer que les organismes cen¬
traux de Moscou m'avaient alloué un subside
qui me garantissait tout au moins un morceau
de pain tous les jours. Il me fut réparti alors,
qu'à Moscou commandaient ceux qui se trou¬
vaient à Moscou, mais qu'à Semipalatinsk je
n'aurai perçu aucun secours et, sur mes vives
protestations, on m'imposa durement silence
Pour vivre quelques jours, je dus vendre mon
•vant-dernière chemise... •

Et, dans sa seconde lettre du 6 juin, il ajoute :
«
... Semipalatinsk, grosse bourgade asiatique,

est un agglomérat assez varié de nationalités :
Russes, Kirghises, Polonais, Tartares, Cosaques,
Juifs, Tziganes, Il manquait le représentant ita¬
lien et cet honneur est échu à moi. Cette région
a été élue par Nicolas I« comme déportation
pour Dostoïevsky et aux Décabristes. Géographi-
quement désertique, elle est battue par des oura¬
gans très violents et des vents terribles qui aveu¬
glent et rendent la respiration très difficile. En
hiver, la température descend à 40' au-dessous
de zéro et si à cela on ajoute le vent glacial, la
vie va être certainement impossible oout moi
cet hiver... »

Notre camarade nous dit qu'il introduira n-
médiatement une demande de transfert — et nous
l'appuierons de notre mieux — et, en même
temps, fait appel aux camarades afin d'être aidé
avec des envois de vêtements chauds avant que
l'hiver le surprenne sans qu'une mesure de grâce
soit intervenue. Nous ne voulons rien ajouter à
l'éloquence simple et terrible de la brève des¬
cription de Gaggi. Celui qui lira saura, de lui-
même, en tirer les conclusions qui s'imposent.
Notre conviction est désormais faite et nous

savons par expérience que les protestations les
plus vigoureuses sont vaines contre un régime
qui, par ses méthodes de gouvernement, s'est
placé bien en-dessous des régimes fascistes, si
nous ne saurons pas exercer une pression directe
sur les partis et mouvements populaires qui re¬
présentent ce régime à l'étranger ou qui ont avec
ceiui-ci contracté des alliances sur le plan inter¬
national.
Il ne s'agit pas seulement de la vie d'Otello

Gaggi, mais de l'existence môme du peuple russe.
L'application de certains droits que prévoit la
nouvelle constitution bolchévique se traduiront
en une colossale mystification de plus, à l'usage
du Front populaire, si l'on ne saura pas exiger
la fin de la toute-puisance du G. P. U. et une
amnistie complète pour les condamnés politiques
(la Russie bolchévique est le seul pays qui n'aii
jamais concédé d'amnistie en presque vingt ans
de pouvoir absolu) I
Ceux qui, en bonne foi, espèrent instaurer la

justice sociale dans les pays de l'Occident avec
l'aide des partis communistes, sauront-ils vou¬
loir un peu de justice pour le peuple russe et la
vouloir de leurs alliés dans les Fronts populaires.
Fronts uniques, etc.? En ne le faisant pas ra¬
pidement serait de la complicité.
Les anarchistes, eux, se sont assignés une tâ¬

che claire et précise : abattre tous les pouvoirs
des hommes sur les hommes pour que puisse
triompher la véritable justice sociale.

Pour le C.I.D.A. : Hem Day.

N. B. — Nous invitons tous ceux qui voudraient
organiser l'envoi de vêtements chauds usagés
(les neufs coûtent énormément à la douane
russe) pour le camarade Gaggi, à bien vouloir
nous écrire. Nous fournirons toutes les instruc¬
tions nécessaires. De même pour ceux qui vou¬
draient envoyer des colis de nourriture : riz,
haricots, fruits secs, saucissons, lard, fro¬
mage. etc. La taille du camarde Gaggi est
moyenne. A ceux qui nous le demanderons,
nous fournirons également l'adresse de Gaggi
pour qu'on lui écrive (comme il en a exprimé
le désir) et on lui envoie de la lecture (sous pli
recommandé). Nous ajoutons aussi que Gaggi a
dû abandonner une fillette à Moscou et qu'il a
une compagne à aider, déportée comme lui. Les
camarades devraient faire de leur mieux pour
nous procurer les moyens nécessaires — en ar¬
gent — afin que notre solidarité puisse arriver
jusqu'à eux. — Adresser à Hem Day, boîte pos¬
tale n' 4 ^Bruxelles).

La trahison
du «Front Populaire»
Dernières nouvelles : — Le Gouverne¬

ment français propose aux Puissances la
neutralité absolue à l'égard des affaires
d'Espagne ; en conséquence, aucune four¬
niture d'armes ou de munitions ne sera
faite aux belligérants.

De la part d'un tout autre gouvernement,
Anglais, Belge, Suédois, Suisse ou Boli¬
vien, la stricte neutralité s'expliquerait
peut-être ; certes, la politique intérieure
d'un quelconque pays ne saurait intéresser
qui que ce 6oit à l'étranger, d'après le droit
international : le linge sale doit se laver
en famille et la vieille accusation d'une vic¬
toire venue dans les fourgons de l'étran¬
ger est toujours redoutable.
Mais aujourd'hui, où le Frente Popular,

les armes à la main, défend contre le Fas¬
cisme le droit du peuple espagnol à la li¬
berté, il est cynique, pour essayer de jus¬
tifier une non-intervention, oe se réfugier
derrière de vieux concepts de souveraineté
nationale, de frontières sacrées et de textes
sacro-saints.
Le Gouvernement français déclare qu il

y a d'une part, en Espagne, un pouvoir
légalement et légitimement constitué, et, de
l'autre côté de la barricade, des factieux ;
et il se refuse à prendre parti 1
Mais, le Ministère français ne pose pas

le problème dans son intégralité. Gouver¬
nement espagnol établi et reconnu, oui,
certes, mais il faut ajouter qu'il est un
gouvernement de Front populaire, issu de
la même source que son frère de France :
l'amour de la liberté et la haine du fas¬
cisme. Il ne s'agit pas -de la lutte entre un
pouvoir quelconque, provenant d'élections
ordinaires, et des ambitieux, mais bien
de la guerre entre le Fascisme et le Peuple
tout court, entre ceux qui meurent pour
leur liberté et Franco qui se déclare ca¬
pable de fusiller la moitié de l'Espagne pour
asseoir sa domination ! Au reste, le Fas¬
cisme international l'a bien compris ainsi,
de l'aveu même du « Populaire » ; Musso¬
lini et Hitler soutiennent les insurgés de¬
puis le 1er jour de la rébellion.
Le Front populaire français, lui, .par la

voix de ses chefs, se réfugie dans la non
intervention, oh ! très amicale ; ses vœux
les plus chers vont aux militants « loya¬
listes », mais il ne peut pas faire davan¬
tage ! vous comprenez, oh ! camarades
espagnols, les textes du droit international,
les convenances, etc..
Cela s'appelle une trahison ; mieux on

pire, c'est un assassinat, voulu et prémé¬
dité.

. , ,

Les Frente ou Front populaire sont des
formations politiques, hybrides et assez ar¬
tificielles composées et .de bourgeois socia¬
lisants par sordide calcul, mais uniquement
bourgeois au fond du cœur, et de socialistes
réformiste, pour la plupart prébendés, par¬
ties prenantes à l'assiette au beurre et so¬
cialistes dans la mesure où leur tartine sera
plus grasse, et enfin, de la foule des ou¬
vriers, des parias de la vie, de ceux qui n'ont
jamais rien eu à perdre ; de ceux pour qui
ces mots : pain, paix, liberté ne sont pas des
vessies gonflées de vent, ûe ceux qui croient
"au socialisme et qui l'espèrent depuis un
demi-siècle : du peuple enfin, qui veut au¬
jourd'hui l'application de ce socialisme.
Il a conquis naguère le pouvoir ; il veut

qu'on passe aux actes ; c est 1 aile active de
ce Front populaire qui, en France, devant
les atermoiements de ses chefs, décida elle-
même d'occuper les usines, et arracha uin6i
par l'action directe, au capital et aux poli¬
ticiens, un minimum de réalisations.
En Espagne, c'est également celte aile ex¬

trême gauche qui poussa à la roue, qui
relança sans cesse les politiciens retors, et
qui maintint partout l'esprit révolutionnaire.
Il faut convenir que ce turent-là, en Fraji-

ce comme en Espagne, des empêcheurs de
danser en rond ; quoi ! des hommes qui exi¬
gent des actes et non des paroles, des réa¬
lisations et non des promesses ! Les politr
ciens arrivés, ceux pour qui le socialisme et
le communisme n ont été que des moyens
de se hisser au pavois et de parvenir enfin
à posséder cette richesse qu'ils ont tant dé¬
criée quand ils ne l'avaient point ; ceux
oui ont maintenait tout à perdre, ceux-là
ont mis tout en œuvre pour sauver ce capi¬
tal qui commençait à devenir un peu le leur.
El nous avons vu les maîtres du Parti

communiste arrêter les grèves décréter que
tout n était pas possible, qu il fallait d abord
organiser tes positions conquises et lune
confiance, toujours confiance ! Et ce bel en¬
thousiasme d'il y a deux mois, cette superbe
mobilisation ouvrière, cetle Révolution s an¬
nonçant triomphale pourvu qu'elle sût du¬
rer tout cela 6e termina en chansons, cor¬
tèges, bannières, fêtes champêtres, et aban¬
dons, purement et simplement.
Aujourd'hui, bourgeois, socialistes, com¬

munistes, tous communient dans le même
amour de notre beau pays de notre belle
France : le Croix de Feu éteint, professe des
cours d'économie socialisante et te Commu¬
niste tricolore donne des leçons de patrio¬
tisme : le jour n'est pas loin où 1' « Huma »
conviera sos outilles à assister à des messes
pour le repos des généraux de la Der des
Der, pieusement morts dans leur lit !
En Espagne, i'exlrèrrie gauche du Prente

Popular était plus dure à cuire ; il s'agissail
là de la F.A.I. et de la C.N.T. C'est un peu
plus coriace que nos Nacos. Avec nos co¬
pains de l'autre côté des Pyrénées, pas
moven vraiment de monter et de ces bons
petits gouvernements de tout repos, de gau¬
che s'entend, arilieléricai comme il se doit,
socialisant si vous voulez, c'est la mode. On
changea de Président de la République; on
fit permeuter quelques généraux trop com¬
promis; quelques Grands d'Espagne furent
priés d'aller respirer quelque temps I air
de la Riviera; on permit même de brûler
quelques églises au prix de quoi les petits
bourgeois espéraient enfin pouvoir eouver-
ner » à lu papa ». ... • ;
Mais d'aucuns ne l'entendaient pas ainsi,

et, tout à coup, après quelques escai mou¬
ches, c'est 1 exécution du iender monar¬
chiste, en très justes représailles de crimes
contre la classe ouvrière.
Et c'est alois qu'apparaissent à point

voulu, tes Franco. Mola, et autres fascistes.
Les officiers révoltés entraînent, leurs hotn
mes ignorants et c'est l'assassinat du peu¬
ple qui commence.
Car il n'y a pas de doute : la guerre ci¬

vile en Espagne ne tend rien moins qu a
l'extermination des camarades de la F.A.I.
et de la C.N.T.

(Lire la suite en page 6.)

L'ENQUÊTE DE LIBERTAIRE
Nous prions les camarades qui répondent

à Venqude si opportunément suggérée par
noire ami Sébastien Faure, d'être aussi brefs
que possible et de se limiter aux questions
posées. Le format du Libertaire doit nous
contraindre à nous serrer un peu pour [aire
de la place à tous.
Les questions posées sont extrêmement

claires et ne peuvent servir de prétexte à ma¬
nifester un choix exclusif entre telle ou telle
centrale sans risquer de réveiller des déliais
et des polémiques que nous nous sommes
toujours évertués au Libertaire à éliminer.
Rappelons donc — ce ne sera pas inutile —

le thème général de l'enquête défini par
Sébast lui-même et les questions posées :
« En liaison avec le vaste mouvement gré¬

viste auquel vient de participer la presque tota¬
lité des corporations ouvrières et consécutive¬
ment à ce mouvement, le nombre des travail¬
leurs que, depuis leur tondation, la C.G.T. et
la C G.T.U., aujourd'hui fusionnées avaient
péniblement et lentement groupés, a, brusque¬
ment, en moins d'un mois, doublé ou triplé :

1» Que peut-on raisonnablement en espérer?
2* Que peut-on équitablement en redouter?
En conclusion : est-ce un bien ou un mal? »

* * *

XXX

Seul un syndicalisme indépendant
peut assurer l'émancipation totale

de la classe ouvrière ,

Que fera la C. G. T. de ses 4 ou 5 millions
d'adhérents ? Il faudrait plulôt dire que fera
Jouhaux de ses millions de sujets ? Où les niè-
nera-l-il ?
Je crains bietn que la C. G. 1. entraîne la

masse ouvrière vers 1' « union sacrée », vers
la guerre. . ,

'tant que la C- G. T. gouvernementale ne
groupait qu'une minorité de travailleurs, on
pouvait espérer que la masse ne suivrait pas
les « chefs » qui l'ont trahie et trompée en 1914
et dans les grèves de 1919-1920.
Aujourd hui la masse se trouve organisée, en¬

cadrée, entraînée par les traîtres de la classe
ouvrière.
Avec les sous des cotisants, on va faiI*G una

propagande intensive contraire aux intérêts el
à l'idéal du syndicalisme.
Toute protestation, toute opposition, toute

pensée indépendante, tout esprit critique seront
bafoués, écrases, noyés. ....

Des camarades syndicalistes révolutionnaires
ont déjà essayé de remonter le courant, de ré¬
pandre la vérité, de faire revivre le véritable
syndicalisme : le syndicalisme de Pouget, de
Pelloutier, d'Yvetot. Leurs efforts, leur action
n'ont porté aucun fruit.
Seul un syndicalisme indépendant, en oppo¬

sition absolue avec les groupes bourgeois et les
partis politiques peut assurer 1 émancipation to¬
tale de la classe ouvrière.

DEUX HERETIQUES.

* * *

MARCEL RISS
Les anarchistes doivent gagner la confiance

des travailleurs

A première vue, on pourrait penser que l'af-
flux des nouveaux adhérents a la U u. i. ^esi
un bien pour la classe ouvrière. On pouirad
penser que les travailleurs ont compris la nèces-
sité de s'unir aulour du drapeau syndical et de
lutter jusqu'à la victoire linale. ,

La vérité à mon avis est tout autre. Le nom¬
bre des adhérents qui apportent leur aide finan¬
cière, servira helas à la propagande de nos so¬
cial-patriotes laquelle se fera au nom de la ma¬
jorité de la classe ouvrière. Lne lois de plus
le prolétariat risque d'être dupé.
Par leur intluenee néfaste, les communistes

deviendront maître d'un mouvement sain à son
origine, mais qui ne tardera pas à servir la po¬
litique de nos staliniens français et une fois de
plus les travailleurs verront reculer 1 heure de
leur libération. ,. .

Le danger est grand, pour nous, syndicalistes
révolutionnaires. Plus que jamais soyons vigi¬
lants soyons toujours à la pointe du comha
pour demuer les manœuvres qui déjà se font
jour C'est à nous qu'il appartient de donner sa
vraie figure de lutte à ce mouvement qui a sou-
levé toul le pays.
Les travailleurs veulent que ça change a nous

de gagner leur conliance et de les conduire à la
révolution victorieuse.

* * *

CABARCIWICKST

La qualité par la quantité
c'est un grand bien

Personnellement, j'applaudis à cette idée d'en¬
quête parmi les anarchistes où préside la libre
discussion. „

Je dis oui « c'est un bien », car sur cette
queshon le fait dominant est ta réalisation de
cette immense allluence des iravailleurs vers le
syndicalisme el vers la C. G. T.
Ce mouvement a situé la vrai lutte de classe,

ainsi qu'il a défini face aux problèmes sociaux
a résoudre, les deux classes, dont une doit dis¬
paraître au i>rofll de l'autre, je dis «« les exploi-
leurs el les exploités »• Ih ,

Je clame, oui, « c'est un bien » ces adhésions
massives aux principes réalistes de l'idéologie
il une C. G. T. unique, Internationale.
Ce mouvement nous assurera « une quantité

gigantesque » ; nous ai>portant ta certitude que
duos un avenir pioche nous obtiendrons « la
qualité », à la condition que les militants anar-
chos-syndicalistes, libertaires, se montrent vigi¬
lants, éducateurs des musses et avec une pro¬
fonde abnégation, se rendent solidaires d une
action éducative concertée des travailleurs réu¬
nis au sein d une C. G. T.
La rénovation du mouvement ouvrier vers le

syndicalisme rappellera chaque jour au pro¬
létariat, la grandeur et la valeur des possibilités
que permet l'union concertée des travailleurs
lorsqu'ils savent vouloir agir dans 1 action di-
Ce mouvement, par son ampleur, laissera un

souvenir durable dans i histoire du prolétariat
mondial, il aura eu le mérite immense de réveil¬
ler dons l'esprit des travailleurs I idéal naturel
qui pousse, par nature, l'individu à s'unir, à se
grouper, en l'&pèce, à grossir les rangs des syn-3irals.
En conséquence, je conclus :
« La qualité ne s'obtient que dans la quan¬

tité. », , .

Aussi, devons-nous, nous réjouir en voyant les
Ilots impétueux des travailleurs inonder les
organismes syndicalistes qui puiseront la
qualité dans l'immense quantité, pénétrant les
travailleurs qu'il n'appartient qu'à eux de se
conquérir, de se libérer par la mise en action
du geste - des bras croisés », ainsi la quantité
«■uidée par la qualité pourra abolir les souffran¬
ces les privations et les oppressions séculaires
en œuvrant à la destruction du pouvoir organi¬
sé, de l'Etat el de la propriété privée, pour re¬
mettre toutes les richesses de la nature a la
disposition de la collectivité. Oui : la qualité
par la quantité, c'est un grand bien /

L. ANDER
Le bien est certain.

Mais il faut agir « là où sont des ouvriers ■
pour éviter le mal.

Les militants anarchistes pour qui la questionsociales existe et qui ne séparent pas leurs
conceptions philosophiques de leurs préoccupa¬tions sociales ont tous été profondément remués
par la question posée par l'enquête ouverte sur
l'initiative de notre ami Sehast.
Pour ma part, je ne pense pas qu'on puisse

interpréter la question comme un dilemme du¬
quel il faudrait nécessairement choisir le pre¬mier ou le second terme.
En efiet, peut-on, si l'on est véritablement ré¬

volutionnaire, ne pas se réjouir de voir 'af¬
freux massif des ouvriers dans ces authentiques
organismes de classe que sont les syndicats ?
C'est un bien que l'unité ail mis un terme à

l'indifférence ouvrière en matière de syndica¬
lisme ;
C'est un bien que les circonstances écono¬

miques aient en quelque sorte obligé les tra¬
vailleurs, sous la poussée de l'action directe, à
trouver ou à retrouver te chemin des Bourses
du Travail.
C'est un bien enfin que le patronat tpançals

qui a pu, pendant quinze années de scission,
faire à peu près toul ce qu'il lui plaisait, ait en
face de lui une classe ouvrière puissamment
organisée el capable non seulement de lut ré¬
sister, mais même de passer à l'attaque.
Quant au second terme de la question, com¬

ment ces avantages puissants pourraient-ils en
fin d'analyse se retourner contre l'intérêt des
travailleurs? Comment ce bien peut-il devenir
un mal ?
Ici, ce n'est plus sous son aspect générai que

se pose le problème, mais sous un angle bien
particulier, sous l'angle de nos conceptions Der-
sonnelles.
Il est évident que nous redoutons que cette

masse inexpérimentée, sans traditions syndi¬
cales, ne soit le jouet trop docile des partis
politiques, et de leurs dirigeants.
A ce danger, je ne vois qu'une solution c'est

de ne pas leur laisser précisément le champ
enlièremerit libre. Il se trouve un certain nom¬
bre de camarades qui déclarent que d'ores et
déjà, toute possibilité de redressement du mou¬
vaient syndical est vouée à l'échec, et qu'en
conséquence il y a mieux à faire qu'à perdre
son temps dans ces « cohues » massives que
sont devenues les organisations syndicales.
Une telle posilion me surprend toujours quand

efle émane d'anarchistes. Eh quoi est-ce que les
fondateurs du syndicalisme français n'ont eu à
parcourir à l'origine qu'un chemin semé de
roses ?
A-t-on oublié que les premières organisations

syndicales recréées après la Commune, étaient
foncièrement réformistes el même réactionnaires?
A-t-on oublié les invectives des « communeux »

contre les « syndicaux »? et le mépris que les
marxistes vouaient alors à l'action spécifique¬
ment ouvrière ?
Un essai infructueux des guesdistes poussa'

même leur chef à proférer d'insensées diatribes
contre l'action syndicale.
Fort heureusement, il y eut alors des Pouget,

des Pelloutier, des Yvetot, pour comprendre,
mieux que les docteurs en révolution, '.'impor¬
tance du syndicalisme el ce fut lors de l'entrée
massive des anarchistes dans les syndicats — LA
OU ETAIENT LES OUVRIERS — que naquit
ranarcfio-syndicalisme.
Aujourd'hui, nous nous trouvons dans une

époque où le syndicalisme est en pleine trans¬
formation.
Il me paraît bïqn évident que si nous ne ten¬

tons pas d'v jouër notre rôle, comme naguère
l'ont fait nos aînés dans d'autres circonstances,
l'orientation de tout le mouvement ouvrier ris¬
que de ne plus rien conserver de ses particulari¬
tés premières, c'est-à-dire, le fédéralisme et l'ac¬
tion directe.
C'est là qu'est le mal possible. Et la pire faute,

à mon avis, serait, en méconnaissant les tendan¬
ces profondes du prolétariat français vers l'uni¬
té de nous abstraire de celte masse innombrable.
Nous rencontrerons peut-être beaucoup de dif¬

ficultés au début. Mais je suis intimement per¬suadé que si nous avons la ténacité et l'audace
nécessaires, le syndicalisme français reviendra,
sans doute, il y faudra du temps, mais peut-être
moins qu'on ne croit — aux conceptions fédéra¬
listes, d'indépendance politique, et d'action di¬
recte que seuls les anarchistes peuvent préco¬
niser.
C'est par leur activité personnelle qu'ils évi¬

teront la chute du syndicalisme dans le réfor¬
misme étatique, sinon dans le corporatisme
fasciste.
Et c'est ce mal, que dans la mesure de leurs

forces, en travaillant LA OU SONT LES EX¬
PLOITES, Us doivent tenter d'éviter.

* * *

RABOUILLE
La quantité vaut-elle mieux que la jualité 1
Question assez brutale en son sens ;t que,

péremptoirement, i! est assez difficile re défi¬
nir.
J'ai lu dans le « Libertaire » les réponses de

plusieurs camarades qui ont omis dans leur ex¬
posé de (aire mention d'un élément :■ a ap¬
porté lors des récents événements un dynamis¬
me foormidable dont l'action ne peut se iuger
» a priori ». J'ai dit t'élénierit féminin.
Vous n'ignorez pas, camarades arlajdilates,

que pour les politiciens actuels la tem » »st la
cruelle énigme.
Vous savez tous que tors de la constitution de

son ministère, M. Léon Blum ayant protocolal-
remenl rendu visite au président du Sénat, M
Jeanneney lui dit qu une loi accordant aux fem¬
mes le droit de vote ayant été volée par le der¬
nière Chambre, si la politique du Front popu¬
laire ne lui plaisait pas (au Sénat s'entend),
ledit Sénat voterait enliri celle loi et demanderait
après la consultation électorale prévue réaction¬
naire la disolulion de la nouvelle Chambre,
c'est ce qui nous valut d'avoir trois femmes mi-
nistres, Léon Blum, politicien retors, donnant
ainsi au sexe d'en face la preuve que s'il ne
votait pas il pouvait quand même accédei- aux
plus liantes fondions politiques.
Mais revenons à nos moulons.
Appartenant à une organisation syndicaliste

essentiellement composée de femmes, j'ai eu
l'occasion de lutter en qualité de délégué syn¬
dical à leur côté pendant la période intensive
du mouvement. Vous n'ignorez pas que les 'em-
mes sont en majorité réfractâmes à la politi¬
que pure mais non à l'idéologie et au matéria¬
lisme et si lés beaux discours élecloraux ne les
oni pas intéressés, le prix du beefteak, lui, en¬
tre pour une large part dans leurs préoccupa¬
tions quotidiennes. Elles se sont donc inquiétées
de la façon de le défendre et je puis vous assu¬
rer qu'elles ce sont données toutes dans la lutte
qu. vient de s'écouler.
Elit# sont venues toutes neuves au Syndicat,

c'est-à-dire que comme nous elles n'ont pas
connu les luttes stupides du syndicalisme et
elles ne savent de la C. G. T. que les récits
qu elles en ont entendu srus les avoir ap¬
profondis, je parle de presque toutes d'entre
elles, mais voilà, Il leur [nudra des guides et
la question que j'envisage est celle-ci : c'est
qu'il esi nécessaire qu'une minorité qualitative
imprègne l'esprit anarcho-sdyndicalite à cet ap¬
port quantitatif qui cherche sa voie et qui ne
demande qu'à redonner à la C. G. T. sa véri¬
table direction, celle qui permettra aux sala¬
riés d'appliquer maintenant ce gue la premièreInternationale syndicaliste a si bien défini ;
« L'émancipation des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmesv»<



I LE LIBERTAIRE

POUR LA LIBERTE SYNDICALE

L'ACTION SOCIALE DES ANARCHISTES
Les événements sociaux qui se sont déroulés

depuis deux mois, mieux que de longues années
de dissertation philosophiques, ont montré l'an¬
tagonisme de classe qui oppose, d'une façon tou¬
jours plus accentuée, le profit capitaliste à l'in¬
térêt du travailleur.

Le mouvement de révolte consciente qui a
gagné jusqu'aux couches les plus déshéritées de
la clase ouvrière, a surpris les plus avertis et
les résultats obtenus ont dépassé '«s prévisions
les plus optimistes.

Aujourd'hui, chacun s'emploie dans sa sphère
à consolider les améliorations obtenues pour en
faire un point d'appui qui permettra, dans une
atmosphère plus propice, de se lancer à l'as¬
saut de nouvelles conquêtes.

Cependant, cette action spontanée qui a ba¬
layé la résistance patronale et bousculé les pra¬
tiques tortueuses des législateurs impuissants ou
complices, risquerait de rester sans lendemain
si les travailleurs intéressés se laissaient enlever
le moyen qui leur a permis de faire aboutir leurs
revendications : l'occupation des entreprises.
C'est pourtant ce qui est en passe de se réa¬

liser. Après la capitulation de Salengro devant
les réacteurs du Sénat, on a vu les leaders com¬
munistes déclarer aux travailleurs que la conti¬
nuation de la grève-occupation les desserviraient
et même aller jusqu'à dire que, maintenant que
le Front populaire était au pouvoir, la grève
était devenue un moyen inutile.
Les dirigeants de la C.G.T. ont déclaré

de leur côté qu'ils s'emploieraient, aux côtés
du ministre de l'Intérieur, à obtenir l'évacuation
des entreprises.
Ainsi, nous sommes prévenus. L'action direc¬

te qui a révélé son efficacité au cours du dernier
mouvement, effraie ces messieurs qui, sous pré¬
texte de ne pas alarmer la petite bourgeoisie con¬
servatrice, veulent respecter la légalité qui permet
à l'exploiteur de brimer ses ouvriers et de les
affamer si cela lui convient en fermant ses

portes.

Devant ces méthodes de freinage de l'action
ouvrière, les anarchistes ne doivent pas rester in¬
sensibles. Leur place à tous est au sein de l'or¬
ganisation ouvrière, pour y faire revivre les
conceptions de la lutte de classe sur le lieu
de travail et dégager le syfldjçqjjsme de l'em¬prise des politiciens.

Personne ne conteste que l'exploitation et le
profit capitaliste ont créé une situation inextrica¬
ble dont l'issue ne peut être que révolutionnaire.

Ceux qui ont participé aux mouvements gré¬
vistes savent que l'énorme masse de travailleurs
qui a rejoint la C.G.T. est décidée à pousser ses
avantages aussi loin que possible et à les défen¬
dre « par des moyens appropriés ». Il faut pour
cela qu'elle trouve auprès d'elle d'autres élé¬
ments que ceux qui sont attachés au char de
l'Etat bourgeois, fût-il teinté de socialisme.
La composition sociale de la C.G.T., par cet

apport nouveau, est redevenue ce qu'elle était
avant-guere, c'est-à-dire une composition nette¬
ment ouvrière nullement attachée aux institutions
établies par l'appât d'une retraite, des oeuvres
de mutualisme, de l'avancement, etc..., ce qui

trop souvent paralyse l'action des exploités de
l'Etat-patron et des travailleurs des services
publics.

11 faut d'urgence conquérir la masse des nou¬
veaux venus à la cause de l'émancipation so¬
ciale et c'est dans la mesure où les anarchistes,
les syndicalistes révolutionnaires seront à ses
côtés, qu'ils l'arracheront aux formules endor-
meuses des planistes de la paix sociale.
Le syndicalisme s'offre à cet égard comme le

terrain par excellence où peut se développer
l'action sociale des anarchistes. Ne lutte-t-il pas
contre l'omnipotence de l'Etat qui reste, sous le
gouvernement de Front populaire, l'instrument
de l'oppression capitaliste ? N'a-t-il pas pour
objet de pallier la carence du parlementarisme ?
La charte d'Amiens que personne n'a osé re-
'nier à cet égard, n'indique-t-elle pas qu'il vise
à la disparition du patronat et du salariat par la
grève générale et l'expropriation capitaliste.

11 nous appartient, à nous anarchistes et syn¬
dicalistes révolutionnaires, de rendre au syndi¬
calisme sa véritable figure, par une action de
tous les instants dans les rangs ouvriers.
C'est cette action qui a fait la force du syn¬

dicalisme d'avant-guerre sous l'impulsion éner¬
gique des anarchos-syndicalistes de ce pays.
C'est elle qui a permis à nos camarades d'Es¬
pagne d'orienter les destinées du peuple espa¬
gnol vers l'issue révolutionnaire actuelle.

Nous devons sans tarder imiter leur exemple
au moment où, de toutes parts, les éléments
conscients de la classe ouvrière, désabusés par
l'insuffisance de l'action parlementaire et gouver¬
nementale à concrétiser pratiquement leurs aspi¬
rations, rejoignent nos rangs.

Nous n'avons pas le droit de les décevoir.
Comme ceux qui nous ont précédés, sachons
"prendre nos responsabilités dans la lutte décisive
qui s'engage.
Et je ne saurais mieux terminer cet appel,

qu'en reproduisant cet extrait de la Letie aux

anarchistes, qu'adressait l'apôtre du syndicalis¬
me, Femand Pelloutier, à ses camarades d'idée,
le 12 décembre 1899 et qui, après tant d'an¬
nées, est plus que jamais d'actualité :

« Les syndicats ont une ambition très haute
et très noble. Ils croient ayoir une mission so¬
ciale à remplir et, au lieu de se considérer soit
comme de purs instruments de résistance à la
dépression économique, soit comme de simples
cadres de l'armée révolutionnaire ; ils préten¬
dent, en outre, semer dans la société capitaliste
même, le germe de groupes libres de produc¬
teurs par qui semble devoir se réaliser notre
conception communiste et anarchiste. Devons-
nous donc, en nous abstenant de coopérer à leur
tâche, de courir je risque qu'un jour les difficul¬
tés ne les découragent et qu'ils ne se rejettent
dans les bras de la politique ?

« Tel est le problème que je soumets à l'exa¬
men des camarades, avec l'espoir que ceux qui
l'auront résolu dans le même sens que moi,
n'épargneront plus leur temps ni leurs forces
pour aider à l'affranchissement des esprits et
des corps. »

A. FAUOIER.

Le Congrès des instituteurs
Au moment de boucler nous prenons connais¬

sance de la résolution contre la guerre adoptée
par le Congrès des Instituteurs et qui dénote la
volonté nettement pacifiste qui anime la grosse
majorité de ce syndicat qui compte actuellement
85.000 memores.

Ajoutons que des militants éprouvés, tels Gil¬
bert Serret et Lasserre, ont bataillé ferme sans
cependant pouvoir obtenir que soit définie net¬
tement l'attitude d'opposition à toute guerre.
Nous publions ci-dessous la résolution adop¬

tée en nous réservant de revenir, la semaine
prochaine, sur l'important débat auquel elle
donna lieu.

« Le Congrès du Syndicat National affirme à
nouveau l'attachement profond des instituteurs
et des institutrices de ce pays à la paix et leur
hostilité irréductible à la guerre ; il dénonce le
capitalisme comme une cause permanente de
guerre et le fascisme comme le ferment de
guerre le plu.- dangereux qui se soit développé
dans le monde. Il condamne la politique néfaste
poursuivie par la bourgeoisie française depuis la
guerre politique qui a entièrement manqué son
But . la défense des traités de 1919, mais qui,
par contre, a grandement facilité le développe¬
ment du nazisme.

n Le Congrès fidèle à l'action passée du syn¬
dicalisme universitaire rappelle que. pour cha¬
que prolétariat national, c'est par la lutte contre
le capitalisme, le fascisme dans son propre pays
qu'il peut mener l'action la plus efficace contre
la guerre, mais il ne saurait dédaigner aucun
des moyens jusqu'à présent mis en œuvre, ou
seulement envisagés pour réaliser les meilleures
conditions de la paix et d'en poursuivre l'orga¬
nisation juridique.
L* syndicat national continuera à donner, tout

son concours au développement de l'esprit de
paix dans le pays et dans le monde. Il ne sau¬
rait. sous aucun prétexte, s'accocier à?, des
efforls'risquant, de développer dans ce pays
l'esprit belliciste et qui,pourraient nous oondulre
à une nouvelle « union sacrée » en vue d'une
nouvelle guerre dont nous repoussons la pers¬
pective.

Il s'associera à toute Initiative . nationale ou
internationale tendant au renforcement de la
paix. Il demande au gouverneront du, front po¬
pulaire non seulement d'affirmer sa volonté ,de
paix, mais de manifester par' des actes cette
volonté d'engager .le pays et l'Europe sur le
chemin de la pnrx par :

1* L'affirmation que doit être envisagée la
revision concertée du traité de Versailles et
autres signés après ^guerre ;
2* Des mesures techniques ' (diminution des

crédits militaires et de la durée du service mi¬
litaire) manifestant clairement aux yeux du
monde la volonté de paix de notre pays ;
3° Une politique nouvelle au sein de la So¬

ciété des nations qui doit subir une réforme pro¬
fonde dans le sens démocratique, caractérisée
par l'égalité de toutes les nations, par l'orga¬
nisation de la sécurité collective, assurée par la
possibilité de sanctions collectives (les sanctions
militaires exclues) et surtout par le désarmement
général et contrôlé réalisé à une cadence aussi
rapide que possible.
Le Congrès demande à la C. G. T. de pour¬

suivre, d'intensifier son action en vue du ren¬
forcement de l'internationalisation, de la réali¬
sation de l'unité internationale et d'affirmer à
nouveau que la classe ouvrière ne saurait re¬
noncer pour l'avenir à aucun de ses moyens
propres pour sauvegarder la paix, y compris la
grève générale. »

line Donne Brochure
Une bonne brochure de propagande — La

révolution sociale et les Paysans. — ert vente au
« Libertaire à 0 fr. 50. Prix spéciaux poux les
groupes.

PETITE CORRESPONDANCE
Le camarade le Bouif qui a quitté Noisy-le-Secvoici plus d'un mois est prié ae renvoyer à no¬

tre siège, dans le plus bref délai, les outils
du camarade Georges. — Le Groupe de Noisy-
le-Sec.

Abonnements au "Libertaire"
FItANOB

M Nls ..... 22 fr.
il Nn 11 fr.

13 N» i fr. 50

ETRANQER

62 Nés ..... «0 fr.
20 No« 16 fr.

13 Nos 7 fr. 50

Ckètfue postal : N. Faucler, Paris 590.00
29, rue Plat. Earls (20®)

PROTESTATION
Qui ne se souvieni des luttes fratricides in¬

novées sur les chantiers du Bâtiment, au cours
des années de la scission par les communistes
unitaires qui prétendaient chasser des entre¬
prises les travailleurs qui se refusaient à pren¬
dre la carte de la filiale du P. C.
Petit à petit cette querelle s'était résorbée

faute de combattants, les nervis « unitaires »
n'ayant réussi qu'à créer le vide autour d'eux.
Or, de Sartrouville nous parvient la nouvelle

que des mœurs semblables sont en passe de
s'instaurer à nouveau à l'égard de nos cama¬
rades terrassiers de la C.G.T.S.R., et nous avons
le regret de constater que ce sont ceux qui
furent les premières victimes des procédés cités
plus haut qui, aujourd'hui responsables au
syndicat des terrassiers confédérés, sont les
plus acharnés à menacer de leurs foudres nos
camarades syndicalistes révolutionnaires.
Quoique nous pourrions citer des noms et des

faits, nous nous abstiendrons pour cette fois,
ayant le souci de ne fas aviver le conflit. Mais
nous tenons à déclarer que nous, qui avons, de¬
puis longtemps, rejoint la C.G.T. nous ne tolére¬
rons pas que s'implantent ces mœurs fascistes
au sein de la C.G.T. unifiée et nous combattrons
avec acharnement dans nos syndicats respectifs
pour empêcher qu'ils s'instaurent.
Est-ce au moment où, en Espagne, les syndi¬

calistes de toutes tendances luttent et meurent
côte à côte dans la bataille engagée contre l'en¬
nemi commun que ceux d'ici vont donner le
spectacle de nouvelles divisions 7
Nous n'admettons pas que des syndicalistes

qui se proclament partisans de la disparition du
patronat et du salariat, puissent, à la fois, ad¬
mettre la collaboration avec les syndicalistes
chrétiens et prétendre interdire le travail aux
syndicalistes révolutionnaires de la C.G.T.S.R.
La liberté syndicale existe pour les uns com¬

me pour les autres et personne me peut pré¬tendre retirer aux uns les droits reconnus pourles autres.
Au surplus nos camarades visés ont déclarés

à leurs agresseurs éventuels qu'ils sauraient dé¬
fendre par des moyens appropriés leur droit à
la vie menacé par les dictateurs dirigeants du
syndicat des terrassiers confédérés.
Nous ne pouvons que nous déclarer solidaires

en cette circonstance de nos camarades de
la C.G.T.S.R. et nous insistons auprès des syn¬dicalistes sincères du bâtiment confédéré pour
qu'ils protestent avec nous contre ces méthodes
inqualifiables et s'emploient à éviter les inci¬
dents regrettables qui ne manqueraient pasd'en être la conséquence.

Un groupe de syndiqués confédérés

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
ET DES TRAVAUX PUBLICS
DE CARRIERES-SUR-SEINE

ET DES REGIONS (C.G.T.S.R.)
Les adhérents sont informés que désormais

le S.U.B. aura trois permanences par semaine.
Tous les mardis et jeudis, de 18 heures à 19
heures, tous les dimanches de 10 à 12 heures,
nu siège du Syndicat, 21, Grande Rue (au fondde l'impasse), â Carrières-sur-Seine.

Le secrétaire : Gaudillet.

La trahison du « Front Populaire »

Suite de la page 4
Eux seuls, au reste, ont pris les armes et

eux seuls défendent le prolétariat espagnol
et Franco le reconnaît, c'est la moitié de
l'Espagne qu'il doit fusiller.
Tous, ceux de la F.A.I. et '6.-N.T. sont

partis au premier signal, sus aux fascistes
et ils sont déjà tombés nombreux au service
de la liberté.
Ils n'ont pas regardé derrière eux; ils

n'ont pas mesuré leur tâche, ils ont donné
leur vie : plutôt mourir que vivre dans l'es¬
clavage.
Et leurs femmes, leurs enfants ont voulu

suivre leur exemple : avec eux ou sans eux,
pour les égaler ou les venger, ils ont, tous,fait le sacrifice de leur sang, contre la réac¬
tion.
Le peuple Espagnol sera peut-être vaincu,

mais il sera mort pour un idéal, et quandsêront exterminés ceux de la F.A.I. et de
la C.N.T., alors, ceux qui étaient restés loin
du feu et du danger traiteront avec le vain¬
queur. Cela a déjà commencé malgré des dé¬
mentis; Mola, Franco et les autres auront
leur portefeuille et leur récompense.
Pris de court, nos camarades ont été au

plus pressé; ils n'ont pas songé à assurer
les arrières; Robespierre disait que l'en¬
nemi était moins à la frontière qu'à l'inté¬
rieur, et il fit fonctionner Ta guillotine à Pa¬
ris. Les militants espagnols n'ont pas eu le
temps d'exterminer la trahison, ils ne l ont
peut-être pas soupçonnée. Que cela leur
serve de leçon. Ceux qui les ont trahis au¬
ront leur République avec les Franco et au¬
tres fascistes, puisque tout le monde veut la
République.
Poniatowski mourant disait, devant la

ruine définitive de son pays, la Pologne :
« La France était trop loin ! » Les camara¬
des espagnols, devant la réaction triom¬
phante, pourront dire : « Le Front popu¬
laire nous a trahis ! »

Jadis, un roi de France chargea Du Gues-
clin de le débarrasser de ses vieux ' oldats,
qui pourtant lui avaient conquis son
royaume; et Du Guesclin les amena précisé¬
ment en Espagne, où ils furent anéantis.
L'histoire se renouvelle, par la trahison des
uns et des autres. Seul, le nom des maîtres
changera, tant que nous voudrons bien gar¬
des des maîtres. M.

PARMMSÎir
AULNAY

..A mes bons camarades du groupe d'Aulnay
Je tiens à vous remercier très chaleureuse¬

ment pour votre geste de solidarité.
Notre ami et camarade Sait m'a remit la som-

avez bien voulu faire pour moi et mes enfants
me de 77 francs, montnt de la collecte que vous
Mon mari est parti se battre contre le fascis¬

me, pour l'anarchie et c'est avec fierté que moi
et mes enfonts nous lui avons donné le der¬
nier baiser car il se pourrait que nous le rever¬
rons jamais plus.
Peu importe, comme mère je saurais souffrir

et s'il le faut, je saurais aiussi tomber à ses côtés,
même femme, car le bien-être et la liberté sont
deux choses sacrées pour lesquelles Ton doit sa¬
voir vivre et mourir.
Encore merci camarades, et veuillez croire à

mes salutations farternel.
Mme Torris.

LA VOIX DE PROVINCE
BREST
La Bourse du Travail a organisé le 2 août

un cortège qui, partant de la Maison du Peu¬
ple se rendit sur les tombes des ouvriers tués
à l'occasion des événements d'août 1935 pro¬
duits par la révolte des ouvriers contre les
décret-lois du gouvernement Laval-Herriot.
Un assez grand nombre de travailleurs était

présent et c'est au nombre de 2.000 qu'ils dé¬
filèrent dans les rues.
Puissent-ils en ce jour, avoir compris qu'ils

doivent compter surtout sur leur propre force
pour combattre efficacement le patronat et tous
les oppresseurs.
Les lecteurs du « Libertaire » sont cordiale¬

ment invités à assister à la causerie que fera
une camarade, le mercredi 12 août, 20 h. 30 à
la M. D. P. sur une question très intéressante
dont voici le titre :

Projet d'organisation d'une nation émancipée
sur le plan syndicaliste et communaliste.

PERICUEUX

UN MOT A DORIOT
A la lecture de ton dernier numéro de

l'Emancipation Nationale, je fus pris par
un sentiment de répugnance.
Ta haine pour les gens de Moscou te

pousse à écrire des choses ignobles sur
nos camarades espagnols.
Tu prétends que le coup de main fas¬

ciste des Franco et Cie est Ta conséquencedes violences du peuple, contre les égli¬
ses et les individualités. Mais tu « oublies »
de dire que ces gestes de violence ne furent
qu'une riposte bien bénigne aux crimes et
aux violences inoubliables du clergé et de
la bourgeoisie d'Espagne dont moins q
quiconque tu ignores la cruauté et la
férocité.
Toi, qui fut un temps, partisan de l'ac¬

tion individuellle, souviens-toi de l'occu¬
pation de la Ruhr, souviens-toi aussi de ta
position dans le parti communiste pendantla guerre du Rif.
Il n'y a qu'un seul mot pour te qualifier ;

salaud 1
Tu espères sans doute en la victoire de

tes amis d'Espagne, pour prendre en Fran¬
ce la tête du* mouvement fasciste. Tu as¬
pires d'être un jour l'homme qui prési¬dera à la suppression de nos libertés, et de
nos existences de militants aussi n'est-
ce-pas ? Je te préviens qu'il te sera dif¬ficile de jouer ton petit Hitler, pour l'heure
les anarchistes avec tous ,les vrais ré¬
volutionnaires sont trop occupés par lesévénements d'Espgne.
Mais — comme nous l'espérons— une

fois les fascistes nettoyés par le peuple,
à notre tour de nous occuper des nôtres
et tu ne devras pas être oublié. Les anar¬
chistes n'ont rien de commun avec le Front
populaire préconisé par les Tborez ou les
Duclos, que nous mettons dans le même
sac que toi. Vous êtes, pour nous, les
uns et les autres des ennemis du peuple.
Maisnous ne voulons pas que la classe
ouvrière paye la cause de vos divergences.
Avec nous pas de sentiment, comme nos

frères espagnols, tout comme les militants
de la C. N. T. et la F. A. i., nous sau-
rons choisir. Les Insulteurs de nos amis
auront* dés domptes à nous rendre.
Un de' tes lieutenants « l'homme au ba¬

luchon », doit se rappeler comment les
Anars savent s'y prendre pour corriger
ceux qui oublient trop facilement leur ori¬
gine.

ALBERT PERIER,
(ancien pensionnaire à la Santé
pendant l'affaire de la Ruhr.)

ORAN
UN APPEL DU GROUPE D'ORAN EN FAVEUR

DES EMPRISONNES D'ORAN
ET DE CASABLANCA

Le groupe « En Avant » d'Oran (Algérie) ne
prétend pas en lançant ce rappel signaler aucun
point de base, car notre capacité intellectuelle
nous sert seulement pour assimiler les divers
mouvements d'émancipation dans le monde
anarchique. Mais si, parmi nous, existe cette
énergie transformatrice qui, unie à celle de vous
tous pourrait contribuer à détruire l'égoïste so¬
ciété actuelle pour la remplacer par une autre
plus fibre et équitable, et cette énergie étant le
véritable enthousiasme qui prend racine en nous
le manque d'éléments intellectuels sera compen¬sé par notre dynamisme révolutionnaire, seulechose qui, dans la période actuelle, manque
pour détruire le fascisme et la dictature rougequi veulent se maintenir par tous les procédésbarbares.
Le groupe « En Avant » est jeune, mais il estné à la chaleur des voix de nos camarades quisouffrent dans tes prisons d'Oran, de Casablancaet du monde entier.
Nous voulons terminer pour toujours ces in¬justices sociales marchant vers l'avant, convain¬

cus que, grâce à l'effort des opprimés, à la véri-

CAMABADES DE PUTEAUX,
NANTERRE

NEUILLY

Venez nombreux avec nos vendeurs du « Li¬
bertaire » à la porte Maillot tous les samedis
soirs à partir de 5 heures pour parer à tous
les coups de mains, des facistes de tous poils,à l'Action Compagnons Anarchistes.
Réunion du Groupe vendredi 7 août à 20 h. 30

Salle Municipale, 22, rue Roque-de-Fillol, Pu-teaux.

mm de l'amour, de la liberté et du travail, de lasociété nouvelle : le communisme libertaireNous voulons pouvoir répondre par le cri deliberté aux cris harmonieux de : Vive le commu¬nisme libertaire 1 Vive l'anarchie 1 poussés parnos frères martyrisés derrière des grilles.Camarades anarchistes et libertaires," ces sou¬rires derrière les grilles nous annoncent le triom¬phe d'un nouveau jour. Allons vite leur donnerla fraternelle accolade; pour eux, pour leurs fem¬
mes, pour leurs enfants, pour notre penséefibre : l'anarchie.
Vive le communisme libertaire IVive l'anarchie !

Communications Diverses
« Libre Pensée-Action Sociale de Paris » —Réunion publique mensuelle samedi 8 août 9 'ruede Savoie (métro Saint-Michel) , à 20 h. 30.
Dimanche 9 août 1936, Chaville, « Parc de laPolie, 15, Grande-Rue, arrêt autobus n° 1 Guil-leminot. « Le Théâtre de la Pe.ix » en plein airMuse Dalbray et sa troupe interprétera « Li¬berté, liberté chérie »..., dans un cadre -deverdure magnifique, à 13 heures, ouverture du

parc. Lever de rideau à 15 heures. Prix desplaces : 5 et 3 fr. Chômeurs 1 fr. 50. Matinéeorganisée par le Comité des Chômeurs, au pro¬fit de sa Caisse de Secours.
Moyens de communications : métro n* 9 Por¬te Saint-Cloud-Pont de Sèvres. Autobus ligne n*1 Louvre-Versailles (arrêt Guilleminot). Taxiscollectifs Paris-Versailles' (P.V.) (descendreChaville Guilleminot).
Chemin de fer : Paris-St-Lazare-Versailles R.

D., station Chaville R.D.; Paris-Invalides-Ver¬
sailles, Chaville-Vélizy ; Paris-Montparnasse-Versailles R.G., Chaville R.G.

Le Gérant : Georges Girarbi*.

Imprimerie Centrale du CrolssantlSté Nlle)
19. rue du Croissant. Paris-2»

La Vie de l'U.
Commission administrative. — Réunionlundi à 20 h. 30, au local habituel. Présence

indispensable.
C.I. Fédération parisienne. — Réunion sa¬

medi 8 août, à 20 h. 30, au local du Liber¬
taire, 29, rue Piat.
Ordre du jour : Action à engager en fa¬

veur de nos camarades d'Espagne. Vu la
gravité des événements, tous les groupes seferont un devoir d'être représentés. Les ca¬
marades isolés susceptibles d'organiser uneréunion dans leur localité sont invités.

Jeunesse anarchiste-communiste. — Réuniondu groupe de la Jeunesse mardi 11 août, à21 heures, au local du « Libertaire »

Présence indispensable de tous les camaradesadhérents

Groupe du 14e arondt. — Réunion des camara¬des Porte d'Orléans, vendredi, samedi, de 5 hà 8 h., pour la vente.
Groupe du 15e Arrt. — Réunion vendredi24 juillet, 85, rue Mademoiselle.
Groupe du 16e. — Les camarades isolés ou

sympathisants sont priés d'écrire ou de se faire
connaître, à cette adresse : Max Détang, 1 im¬passe des Carrières, Paris (16®) qui les convo¬
quera en vu de créer un groupe libertaire.
Groupe du XVIIIe. — Réunion tous les jeudis,à 21 heures, G3, rue Doudeauville. Les sympa¬thisants sont cordialement invités.
Groupe du XIXe. — Réunion tous les jeudis,à 20 h. 30, au local du » Libertaire ».
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. — Per¬

manence les 2e et 4e jeudis de chaque mois à20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matinde 10 h. à midi, salle de la Coopé, 11, rue del'Eglise, Montreuil.
Groupe de Noisy-le-Sec. — Le groupe se réu¬nit tous les 2e et 4e vendredis de chaque moisau café du Siècle maison Pige, face à la mairie.On trouve le « Libertaire » à notre siège tousles vendredis matin, ainsi qu'à la criée, le sa¬medi matin.
Groupe de Bagnolet. — Le groupe se réunittous les 1« et 3e vendredis de chaque mois,27, rue Hoche Les camarades anarchistes et sym¬pathisants sont cordialement Invités.
Groupe de Drancy. — Pour tout ce qui con¬cerne le groupe adresser la correspondance àSchmied. 50, uvenue Marceau, à Drancy.GROUPE D'ANTONY. — Réunion du Groupele samedi 1er août, salle du Lapin Sauté, auPont d'Antony, à 21 heures, causerie de PierreOdéon « Les Anarchistes devant les événementsd'Espagne ».
Le « Libertaire » et la « Patrie Humaine »sont en vente tous les dimanches matin, de9 heures à 12 heures, place du Marché.
Groupe communiste libertaire de Draveil-Vi-

gneux. — Réunion tous les mercredis à 20 h 30café du Commerce, place de l'Eglise, à Draveil!
Groupe Communiste Libertaire d'Aubervilliers

— Réunion tous les mercredis, à 20 h. 30.16, rue du Vivier, au Café.
Nous faisons appel à tous les anarchistescommunistes et sympathisants de Pantin. LaCourneuve pour l'organisation de réunions etla vente du « Libertaire » dans ces localités.
Devant les événements nous comptons sur la

présence de tous.
Clichy, Levallois, Gennevilliers,. Asnières. —Réunion du groupe anarchiste le samedi 8 aoûtà 20 h. 30, 102, quai de Clichy
Ordre du jour : les événements d'Espagne.Vente du journal, aujourd'hui vendredi, de16 h. 30 à 19 heures Porte d'e Clichy. Lès cama¬rades disponibles sont priés d'être présents.
Groupe communiste-libertaire de Versailles. —Réunion tous les jeudis, heure et lieu habituels.Présence indispensable.
Sannois. — Un groupe anarchiste vient de seformer et fait appel à tous les copains des envi¬

rons. •
Pour tous renseignements, s'adresser chez le

camarade Nicaisse, 104, rue d'Ermont, à Saint-Gratien.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenusqu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les

semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge, Malakoff, Vanves etChâtillon. — Réunion tous les mercredis, à8 h. 30, safie de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo,à Malakoff. Appel à tous et aux sympathisants.
Groupe libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouvilie-Maisons-Laffitte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du » Libertaire » et du
« Combat Syndicaliste », au marché, à partir de9 heures, près de la gare. Tout ce qui concernele groupe doit être adressé à Le Maner. 5. rueFriedland.
Groupe anarchiste de Saint-Ouen. — Réunion

tous les vendredis, à 21 heures, au restaurant
Fraysse, 101, avenue des Batignolles.
Appel à tous les camarades anarchistes, sansdistinction de tendance.
Groix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬

rent, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3. rue Vascosan, Amiens.
Le « Libertaire » est en vente chez Legry,3, boulevard de Châteaudun.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

Gaborit, dépositaire centrai, au kiosque Tour-
ville, au bureau de tabac Colin, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Lib. » : abon¬

nements, souscriptions, librairie, s'adresser a
Le Lann Auguste. Maison du Peuple.
Roanne et environs. — S adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s.-Charlieu (Loire).
Reims. — Le groupe se réunit chaque samedi,

à 20 h. 30, au café de la Comédie, 4, rue Henri-
Jadard, à Reims. Un fraternel accueil est ré¬
servé aux camarades anarchistes de toutes ten¬
dances, ainsi qu'aux sympathisants.
Adresser tout ce qui concerne Je groupe et la

Fédération Libertaire du Nord Est à E. rerraux,
34, rue Fléchambault, à Reims.
Toulon. — Jeunesse Litre. — Le groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège,
14, rue Nicolas-Laugier (2e étage). Causeries
éducatives. Permanence tous les dimanches, de10 à 12 ,heures, on y trouve notre journal « Le
Libertaire » et notre presse. Une bibliothèqueest à la disposition de tous les camarades et
des sympathisants.
Montpellier. — Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.
Le « Libertaire » est vendu à la criée tous les

dimanches, autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse Libre de Toulon,
qui transmettra.
Lyon. — Le Croupe se réunit les 1" et 3e ven.

dredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, à 20heures 30, 129, rue Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser à Lavo-

rel, 4, rue des Trois-Maisons, à Lyon.
Saint Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers, à
Saint-Henri.
Coursan. — Le groupe libertaire se réunit

tous les 2e et 4e samedis de chaque mois. Les
camarades et sympathisants sont cordiniement
invités à assister aux réunions. Adresser la cor¬
respondance à Georges Genêt, à Coursan (Aude).
Oran. — Le groupe anarcfio-syndicaiiste Luz

y Vida vient de se constituer à Oran.


